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Lutte contre le sida : 
le prix à payer 
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bien pousser un 
club sélect de chercheurs, ha­
bitués aux salons feutrés et peu 
e n c l i n s a u x d é c l a r a t i o n s 
bruyantes, à publier un rap­
port sur une quest ion aussi 
brûlante que le s ida? Et pour­
quoi publier non seulement 
une étude destinée aux milieux 
de la santé, mais aussi une ver­
sion destinée au grand public? 

Il y a quatre mois en effet, la 
Société Royale du Canada ren­
dait public un rapport dont le 
litre en français est Le sida: 
état de la question au pays, 
rapport qui est en ce moment 
largement distribué dans les 
milieux de la santé. Cette se­
m a i n e , le j ou rna l i s t e David 
Spurgeon pubiie. sous ies aus­
pices de la Société Royale, un 
livre int i tulé Understanding 
Aids. Il espère d'ailleurs trou­
ver bientôt un éditeur pour 
une traduction en français. M. 
Spurgeon entame une tournée 
de promotion et sera à Mont­
réal mardi. 

La vénérable Royal Society 
of Canada, fondée il y a quel­
que I50 ans sur le modèle lon­
d o n i e n d 'un c lub sélect de 
chercheurs, ne nous avait pas 
habitués à un tel dynamisme. 
Mais selon son directeur à Ot­
tawa, M. Michael Dence, il 
était temps de dépoussiérer les 
meubles et de donner une nou­
velle impulsion à l 'organisme: 
«C'est ainsi que de nouveaux 
projets ont été conçus, dont ce­
lui d'un diagnostic sur le sida, 
d a n s une pe r spec t ive cana­
dienne.» Depuis quelques an­
nées, la Société a aussi ouvert 
ses portes et accueilli notam­
m e n t des f r a n c o p h o n e s du 
Québec. Sur un total de l 100 
membres , M. Dence déclare 
qu'il y a actuellement environ 
15 p. cent de francophones du 
Québec. «C'est un bon début, 
mais il y a encore du rattrapa­
ge à faire...» commente pour sa 
part Guy Arbour, directeur de 

i l'Association canadienne-fran­
çaise pour l 'avancement des 
sciences (ACFAS). 

Pleins feux sur 
une cible mouvante 
Toujours est-il que sur une 

question aussi importante que 
le sida, l'effort de la Société 
risque d'être bien perçu par le 
milieu. Le rapport est une syn­
thèse très factuelle des con­
naissances actuellement accu­
mulées sur le virus et une mise 
en perspective de son impact 
su r la s o c i é t é c a n a d i e n n e . 
D'une certaine façon, le rap­
port est rassurant: on y ap­
prend que le nombre actuel de 
malades atteints du sida, soit 
I 765 au debut de juin dernier, 
ainsi que le nombre de person­
nes infectées par le virus (mais 
p o u r l e sque l l e s la m a l a d i e 
n 'étai t pas encore déclarée), 
soit environ 30000 personnes, 
sont inférieurs aux projections 
faites il y a deux ans. Il en va 
de même pour les projections 
futures. En utilisant deux mo­
dèles différents, les epidemio­
log i s t s de la Société Royale 
arrivent à une estimation d'un 
total cumulatif entre 6000 et 
II 000 cas de sida en 1992. ce 
qui est de 50 p. cent inférieur 
aux prévisions d'il y a deux 
ans. 

Les éminents membres du 
comité d'orientation île la So­
ciété — pour le Québec, on re­
lève notamment les noms des 
docteurs Michel Chrétien. Ri­
chard Morissette et David Roy 
— ont fait un travail de syn­
thèse remarquable sur le plan 
de l'information scientifique. 
Le rapport est très factuel, sans 
être trop technique ou détaillé, 
et le comité lui donne une cré­
dibilité scientifique maximale. 

Le livre de David Spurgeon, 
quant à lui. s'appuie principa­

lement sur le rapport et sur ses 
19 documents annexes. Le ton 
est aussi très factuel, les faits 
sont exposés clairement dans 
un langage accessible. Mais le 
journaliste a enrichi son étude 
par une discussion des résul­
tats des plus récentes conféren­
ces internationales sur le sida, 
qui se sont tenues à Londres et 
â S t o c k h o l m ( r a p p e l o n s au 
passage que la prochaine aura 
lieu à Montréal en mai pro­
chain). Il ouvre aussi la pers­
pective sur le débat social, par­
ticulièrement sur l'éducation. 
«C'est la seule arme dont nous 
disposons, tant que la science 
n'a pas trouvé un remède à la 
maladie» plaide-t-il. 

I 

La facture sera élevée 
Un des aspects les plus neufs 

à la fois du rapport de la Socié­
té Royale et du livre de Spur­
geon est la discussion sur les 
coûts du sida, dans une pers­
pective canadienne. Bien que 
la chose soit passée relative­
ment inaperçue, c'est la pre­
mière fois que de tels coûts 
étaient estimés. Ht quoique les 
auteurs soient très prudents 
dans leurs exercices mathéma­
tiques, certains calculs sont ré­
vélateurs. 

Ainsi , il est es t imé q u ' e n 
1987 le total des coûts directs 
de la lutte au sida était de 129 
millions de dollars. Quant aux 
coûts indirects — ce que le 
pays a perdu en productivité 
—, ils sont estimés entre 150 et 
350 mi l l ions de dol lars . En 
prenant la fourchette la plus 
large, on aboutit à un coût to­
tal proche d'un demi-milliard 
de dollars pour l 'année. 

En mettant ces chiffres en 
perspective, David Spurgeon 
r e m a r q u e que ce t te s o m m e 
«aurait assuré la formation de 
5000 à 6000 médecins. Ou, si 
on le regarde sous un autre an­
gle, le gouvernement fédéral a 
promis de dépenser, en mai 
1986, quelque 59 millions de 
dollars pour la prévention et le 
traitement dans les cinq an­
nées à venir. Ce que cela a coû­
té en fait au Canada au cours 
de l'année suivante seulement, 
c'est 12 foisce montant.» 

Il est clair que la facture ne 
peut que monter dans les an­
nées à venir. Pour David Spur­
geon, donc, ces chiffres mon­
trent, tout autant que le drame 
des victimes, l'urgence d'inves­
t ir d a n s la p r é v e n t i o n dès 
maintenant. Il préconise no­
tamment de solides program­
mes d'éducation, adaptés aux 
différents publics, qui perçoi­
vent le risque différemment: 
une éducation «à la carte» et 
non «tout azimut». 

Spurgeon plaide aussi pour 
une augmentation des fonds 
de recherche. Il note que s'il y 
a 14 organismes subvention-
naires qui ont versé des fonds 
en 1986 et 1987, le total des 
fonds a en fait diminué entre 
ces deux années, passant de 
4.63 à 4,22 millions de dollars 
( incidemment , les provinces 
n'ont contribué que pour neuf 
pour cent de ce total). 

Face à cette situation, d'ail­
leurs, la Société Royale préco­
nise la c réa t ion i m m é d i a t e 
d'un organisme fédéral de re­
cherche voué uniquement au 
sida, et estime le niveau sou­
hai table de dépenses de re­
cherches à 35 millions de dol­
lars par année. 

En par t icu l ie r , la Société 
R o y a l e r e c o m m a n d e q u e 
soient menées des études épi-
démio log iques , à pa r t i r des 
lests anonymes et approuvés 
par des c o m i t é s d ' é t h i q u e . 
Avec fermeté, la Société rejette 
d'ailleurs toute proposition de 
tests obligatoires pour les pa­
tients hospitalisés, les immi­
grants, ou tout autre groupe. 
Selon l'organisme, il faudrait 
aussi entreprendre des études 
sur les comportements sexuels 
des Canadiens et sur leurs atti­
tudes face au sida et aux autres 
maladies transmises sexuelle­
ment. « Il n'y aura pas de solu­
tion rapide. Nous devons com­
prendre que nous venons d'en­
trer dans l'ère du sida; il faut 
p lan i f ie r la lu t te c o n t r e ce 
virus», conclut pour sa part. 
David Spurgeon. 

Le Dr Kevin Ogilvie: à partir de réactions chimiques, il a fabriqué l'ARN-t, une molécule presque... intelligente. PHOTOS JEAN C0UPII 

L'ARN: une étincelle de vie 
issue d'un labo de chimie 

• 

CAROLE 
T H I B A U D E A U 

C hoisissez soi­
g n e u s e m e n t 

un sucre et un nu­
cleotide, ce consti­
tuant de base de 
nos gènes. Soudez-
les ensemble et at­
tachez-les à un au­

tre nucleotide, sélectionné pour 
être le second d'une longue chaî­
ne. Agitez bien. Répétez l'opéra­
tion 75 fois à partir de la molécu­
le précédemment obtenue. Vous 
aurez p rodu i t a r t i f ic ie l lement 
une étincelle de vie! 

Voilà le tour de force que vient 
de réussir le Dr Kevin Ogilvie â 
l'Université McGill: reconstituer 
c h i m i q u e m e n t u n e m o l é c u l e 
d'ARN*-t. celle-là même qui ras­
semble des matériaux épars dans 
une cellule pour en faire des pro­
téines. Autrement dit, à partir de 
composés chimiques, le Dr Ogil-
vy a fabriqué une portion d'être 
vivant! 

Cette première mondiale repré­
sente un tournant majeur dans 
l'histoire des manipulations géné­
tiques. Fruit de 20 années de re­
cherche, elle rappelle l'exploit du 
chimiste et prix Nobel Har Go-
bind Khorana, qui, en 1966, avait 
ébranlé le monde de la biochimie 
en syn thé t i san t le p remie r un 
gène, au Massachussett Institute 
of Technology. 

On sait que les gènes , faits 
d'ADN (acide désoxyribonucléi-
q u e ) , s o n t c o m m e les p l a n s 
d'architecture de la cellule. C'est 
déjà magnifique de pouvoir re­
produire ces plans. Mais le Dr 
Ogilvy est allé plus loin en repro­
duisant le constructeur lui-même, 
c'est-à-dire TARN (acide ribonu-
c l é i q u e ) , qu i est la p r o t é i n e 
a c t i v e . L 'ARN-t , o u ARN d e 
transfert, construit la cellule à 
partir des plans. Elle est à l'origi­
ne du processus de vie. 

Ce t t e m o l é c u l e f o n c t i o n n e 
comme si elle était intelligente. 
Elle choisit des acides aminés et 
les transporte jusqu'aux rihoso-
mes, sortes d'établis cellulaires où 
les acides aminés sont assemblés 
en p r o t é i n e s . C o m m e l 'ADN. 
l'ARN a cette belle forme de dou­
ble hélice, mise à jour par les bio­
chimistes Watson et Crick dans 
les années 50. 

« La recherche possède mainte­
nant un nouvel outil, inestimable 
dans l'étude du fonctionnement 
naturel de la cellule», affirme le 
Dr Ogilvie. 

Un projet de 20 ans 
Vers le milieu des années 60, le 

jeune biochimiste Kevin Ogilvie 
commence à s'intéresser à la chi­
mie de l'ADN et de l'ARN. En 
discutant avec le Dr R. Robert 
Letsigner , son professeur à la 
Nor thwes te rn Universi ty (Illi­
nois), il apprend que ces molécu­
les, à la base de toute vie, ne peu­
vent être synthétisées chimique­
ment. 

« P o u r mieux c o m p r e n d r e le 
fondement moléculaire de la vie. 
il est nécessaire de disposer de 
fragments d'ADN et. d'ARN syn­
thétiques», soutient pourtant le 
chercheur. 

Il était évident pour les biochi­
mistes que la molécule d'ARN se­
rait plus difficile à synthétiser 
que la molécule d'ADN. Le Dr 
Ogilvie explique pourquoi la na­
ture a fait cette molécule si insta­
ble et si réactive: 

«11 est nécessaire que les plans 
de la cellule, faits d'ADN, aient 
une structure stable. Par contre, il 

,est fascinant de constater com­
ment l'instabilité de la molécule 
d'ARN est inhérente à son rôle de 
maître d'oeuvre dans la cellule. 
Elle reconnaît et assemble diffé­
rents matériaux, ce qui lui de­
m a n d e une g r a n d e f lexibi l i té . 
Elle porte sur ses bases (les nu­
c l eo t i de s son t tous c o n s t i t u é s 
d 'une base, d 'un sucre et d'un 
acide phosphorique) des groupe­
ments -OH (un atome d'oxygène 
plus un a tome d'hydrogène) qui 
la rendent très réactive.» 

Semblable à ces insectes qui ne 
piquent qu 'une fois et qui meu­
rent ensuite, la molécule d'ARN 
ne sert qu 'une fois, après quoi 
elle se désagrège en ses consti­
tuantes de base, les nucleotides. 
Ces derniers renouvellent ainsi 
un pool de matériaux dans lequel 
la cellule puise indéfiniment pour 
refaire d'autres molécules d'ARN. 
La grande réactivilé de l'ARN 
cause des problèmes majeurs aux 
chimistes qui veulent la synthéti­
ser. C'est pourquoi les Dr Letsi­
g n e r et O g i l v i e s ' a p p l i q u e n t 
d'abord à mettre au point la célè­
bre méthode Triester (1966). uti­
lisée maintenant mondialement 
pour fabriquer de l'ADN. Dans 

cette course à l 'ADN, ils sont dé­
passés par le Dr Khorana cité plus 
haut. 

Mais c'est la molécule d'ARN 
qui intéresse spécialement le Dr 
Ogi lv ie , non seu l emen t parce 
qu'elle est plus compliquée à syn­
thétiser mais aussi parce qu'elle 
joue un rôle clé, un rôle d'intelli­
gence dans l'activité cellulaire. 

«Il était donc d'autant plus fas­
cinant de synthétiser une telle 
molécule qu'on pourrait ensuite 
vérifier si elle a une activité réel­
le, preuve ultime d 'une synthèse 
réussie», dit le scientifique. 

La molécule d'ARN de trans­
fert choisie par le Dr Ogilvy est 
constituée de 77 nucleotides. Il 
restait à trouver une façon de les 
lier ensemble dans le bon ordre, 
ce qui allait demander 20 ans de 
travail. 

Une machine à gènes 
Entre temps. Ogilvie a mis au 

point une machine à synthèse 
d'ADN-ARN, autrement dit une 
machine â gènes. Une fois la re­
cette établie, il a fallu un peu 
moins de 20 heures de travail 
continu pour produire l'ARN de 
transfert à l'aide de cette machi­
ne. 

Beaucoup de laboratoi res de 
biochimie sont maintenant équi­
pés de cette «machine à gènes». 
Inventée en 1980, elle est com­
mercialisée par la firme améri­
caine Applied Biosystcms. 

«L'automatisation nous sauve 
pas mal de temps de travail ma­

nuel. Elle est extrêmement utile 
car elle réduit les étapes répétiti­
ves», souligne le biochimiste. 

Les b iochimis tes Bob Cedcr-
gren et Krikor Nicoghosian, de 
l'Université de Montréal, ont ef­
fectué des tests sur la molécule 
synthétisée pur le Dr Ogilvie. Cet­
te molécule d'ARN-t synthétique 
présente 12 p. cent de l'activité de 
l'ARN-t naturel. Le rôle de cet 
ARN-t consiste à initier le début 
de la fabrication d'une protéine. 
Toutes les protéines qui ont été 
faites dans la cellule ont débuté 
sous le signal de cet ARN de 
transfert. 

Pour être performant à 100 p. 
cent, il manquerait à l'ARN-t syn­
thétique les «6 bases modifiées» 
de la molécule naturelle. Le Dr 
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Voici les plans de la cellule vivante: l'ADN, une longue molécule en 
forme de double hélice. 

es cellules sont les uni-
H tés de base d'un orga­
n i s m e v i v a n t , q u ' i l so i t 
plante, éponge marine ou 
ê t r e h u m a i n . El les s o n t 
comme les briques qui, as­
semblées par centaines ou 
par milliers, font une mai­
son. Dans chaque cellule se 
trouve un noyau, l'équiva­
lent du coffre-fort qui con­
tient les plans de fabrica­
tion de la maison. 

Les plans de la cellule se 
p r é s e n t e n t sous f o r m e 
d'ADN.- L'ADN est une sui­
te de gènes (la définition' 
d'un gène est plus loin) as­
semblés bout à bout en une 
longue molécule en forme 
de double hélice. 

Il existe une autre molé­
cule, l'ARN-t, qui, elle, fa­
br ique les p r o t é i n e s . Les 
protéines sont à la cellule ce 
qu'est le grain d'argile à la 
b r ique : le cons t i tuan t de 
base. Les protéines sont el­
les-mêmes des chaînes dont 
chaque maillon est un acide 
a m i n é . Pour, pa raphrase r 
Zacha ry R icha rd , d i sons 
que l'acide aminé est dans 
la protéine, qui est dans la 
cellule, qui est dans le tissu, 
qui est dans l'organisme... 
maluron-maluré! 

Dernière mise au point: 
les gènes déterminent des 
c a r a c t é r i s t i q u e s q u ' o n 
t r a n s m e t à n o s e n f a n t s , 
comme la couleur des yeux, 
par exemple. Les gènes sont 
faits eux aussi comme une 
chaîne. (La nature choisit 
des m o y e n s t rès s imples 
pour faire des choses com­
pliquées). Les nucleot ides 
sont les maillons de cette 
chaîne qu'est le gène. 

Tout ces ac teu r s fasci­
nants font la vie de la cellu­
le, et leur activité ne cesse 
qu'à la mort. Quand on fait 
un enfant, celui-ci hérite de 
la moitié des gènes de ses 
deux paren ts et construi t 
son corps â partir de ces 
ADN. Qui dira qu'il n'y a 
pas de plaisir là où il y a du 
gène et pas de beauté dans 
la biochimie? 
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Éditorial 

Le show du Stade 
I I y a vingt ans, comment aurait-on célébré le vingtième an-
! niversaire de la Déclaration universelle des droits de l'hom-
I me? Sans doute en manifestant dans la rue, avec tout le 

folklore du temps, des bannières aux slogans, en passant par 
les interminables discours. 

Hier soir, pour en souligner le quarantième anniversaire, 
50 000 personnes ont plutôt assisté, au Stade olympique, à ce 
qui sera sans doute le show rock de l'année. 

Pourquoi Amnistie internationale, un organisme voué à la dé­
fense des droits de l'homme, respecté par tous, sauf les dicta­
teurs, a-t-elle choisi le rock comme véhicule pour faire passer 
son message?. 

Tout d'abord, parce que le rock n'est plus ce qu'il était. De 
genre musical relativement marginal, s'adressant à un groupe 
d'âge bien précis, celui des adolescents, le rock a mûri, comme 
son public. C'est maintenant la musique d'un vaste groupe, des 
jeunes jusqu'à ceux qui dansaient au son des premiers disques 
des Beatles et qui sont maintenant parents et propriétaires de 
maisons. 

En outre, la musique pop est un mode d'expression universel. 
Des trois genres culturels de masse — la télévision, le cinéma 
et la musique populaire —, seule cette dernière peut vraiment 
franchir les frontières. Les barrières linguistiques jouent beau­
coup moins parce qu'on peut écouter une chanson sans la com­
prendre; la censure peut difficilement l'entraver; enfin, elle est 
accessible partout, y compris dans les régions éloignées ou 
dans les pays à très bas revenus. 

Bien sûr, la pénétration du rock à l'échelle mondiale est un 
sous-produit de l'hégémonie culturelle des Anglo-Saxons. Dans 
le cas du Concert pour les droits de la personne, le spectacle 
d'Amnistie qui fera le tour du monde en six semaines, cette 
hégémonie est utilisée pour la bonne cause. 

Des 50 000 Montréalais et Montréalaises qui ont assisté au 
spectacle d'hier, tous n'étaient évidemment pas motivés par le 
désir de lutter pour les droits de l'homme. C'était aussi un 
superspectacle où l'on pouvait voir et entendre des super­
vedettes comme Sting, Bruce Sprinsteen ou Peter Gabriel, dé­
couvrir Tracy Chapman et applaudir nos deux chanteurs qui se 
sont joints à l'étape montréalaise, Michel Rivard et Daniel La-
voie. 

Mais, que ce soit conscient ou non, ceux qui étaient au stade 
ont posé un geste utile. Un tel spectacle-événement ne peut 
qu'élargir le rayonnement d'Amnistie internationale. Mais en 
plus, l'argent que les gens des pays riches versent à la tournée, 
ici, à Toronto ou à Londres, à Barcelone et Turin, servira à quel­
que chose. 

Même si les artistes ne sont pas payés pour leur présence, la 
tournée coûte cher, haute technologie oblige. Cet argent sera 
nécessaire quand le spectacle arrivera dans des pays beaucoup 
plus pauvres, où l'on ne peut pas exiger $40 le billet, par exem­
ple en Inde, au Zimbabwe, au Brésil ou en Argentine. 

Et c'est dans ces pays que la tournée prend tout son sens. Au 
Brésil ou en Argentine, des pays où la torture était généralisée 
il y a à peine quelques années, les droits de l'homme sont enco­
re très fragiles. Le spectacle d'Amnistie permettra de les dé­
fendre avec éclat, de faire pénétrer cet organisme là où il est le 
plus nécessaire. 

Alain D U B U C 

Arafat à Strasbourg 
I sraël réagit mal à la percée diplomatique de l'Organisation 
I de libération de la Palestine (OLP). Au cours de la semaine 
I qui s'achève, son chef, M. Yasser Arafat, a été reçu au siège 
du Parlement européen à Strasbourg. Occasion pour lui de 
prendre contact avec les représentants des institutions politi­
ques de la Communauté européenne. 

Il faut convenir que, même hors d'Israël, la visite du chef de 
l'OLP a été jugée dans certains milieux, mais pas dans tous, 
incongrue et inopportune. La visite s'est déroulée dans la con­
fusion, d'abord parce que M. Arafat était l'invité du seul grou­
pe socialiste du Parlement européen. Le président de l'Assem­
blée européenne, lord Plumb, éprouva quelque mal à cacher 
son embarras. 

Le visiteur a pu s'entretenir avec le ministre français des 
Affaires étrangères, M. Roland Dumas. 

«Cette rencontre est un développement grave, qui ne contri­
bue pas aux efforts de paix. Roland Dumas est un innocent s'il 
ne comprend pas que cela ne fera qu'encourager les activités 
terroristes.» Ainsi s'exprime le porte-parole du président du 
Conseil israélien. 

Curieuse dialectique qui consiste à crier qu'on est menacé 
d'annihilation par le terrorisme de l'ennemi et à combattre 
tout le monde en même temps, ennemis et amis confondus. 
Car le «naïf» Roland Dumas, ministre pour la seconde fois des 
Affaires étrangères, appartient à un gouvernement qui a tou­
jours soutenu le droit d'Israël non seulement à l'existence mais 
à des frontières sûres. 

N'est-il pas vrai, pourtant, que la destruction d'Israël figure 
toujours dans la charte de l'OLP? A ce rappel M. Arafat lui-
même répond par des considérations vagues qui, si elles sem­
blent annoncer un assouplissement des attitudes passées, 
n'apportent aucune satisfaction à ceux qui exigent que l'Orga­
nisation annonce enfin par écrit qu'elle renonce à rechercher la 
disparition d'Israël. 

M. Arafat lui-même fait figure de modéré par rapport à l'ex­
trémisme d'éléments religieux de plus en plus actifs dans les 
territoires occupés de Gaza et Cisjordanie; par ailleurs, les con­
tacts entre Israéliens et représentants de l'OLP sont systémati­
quement découragés par Israël. 

La première façon de ne jamais se comprendre est de récuser 
tout dialogue. Les États-Unis, dont dépend Israël pour tant 
d'aspects de son destin, peuvent intervenir utilement. Il faut 
pourtant constater que ce n'est pas du présent débat électoral 
qu'on peut attendre beaucoup de lueurs. 

Démocrates et républicains prennent d'infinies précautions 
pour ne pas indisposer l'électorat juif. Ils prennent surtout d'in­
finies précautions pour ne jamais poser les vraies questions. Le 
candidat Bush accuse M. Dukakis de manquer de «patriotisme», 
ce qui est complètement ridicule, pendant que son organisa­
tion renvoie un collaborateur qui a compté le nombre de juifs 
employés dans un ministère public... en 1971. 

Mais quelles sont les vraies questions? En voici une première: 
comment amener les Israéliens, qui sont démocrates pour eux-
mêmes chez eux, à n'être pas moins démocrates pour les Pales­
tiniens, dans les territoires occupés par Israël? 

Autre interrogation: étant donné qu'on ne prend pas les 
mouches avec du vinaigre, le refus de Washington de considé­
rer l'OLP comme interlocuteur plausible est-il le meilleur 
moyen d'obtenir une paix juste? 

Guy CORMIER 

I Pes Goiiï-GUtiH' 

REPRISE. 11-5-82 (Droits réteraésl 
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T R I B U N E L I B R E 

La série de notre journaliste 
Louis Falardeau sur la déna­
talité au Québec a provoqué 
un intéressant et abondant 
courrier. Voici quelques-
unes des lettres que nous 
avons reçues. D'autres pa­
raîtront prochainement. 

• Tout d'abord, je tiens à féli­
ci ter La Presse d'aborder dans 
ses colonnes une question aussi 
épineuse que la dénatalité au 
Québec. |e ne peux qu'être tout 
à fait d'accord avec Michel Pail­
lé quand il dit qu'il faut favori­
ser l ' immigration de personnes 
f a c i l e m e n t i n t é g r a b l e s ; c e l a 
semble l 'évidence même. 

La réalité est toutefois totale­
ment différente et il me semble 
qu'il est plus que temps que les 
Québécois sachent que malgré 
le discours officiel, il est extrê­
mement difficile, sinon impos­
sible à des francophones d'émi-
grer au Québec par des voies 
officielles. La législation de ce 
pays est ainsi faite que si vous 
n'êtes pas immigrant illégal ou 
réfugié politique, aucune action 
juridique ne peut être ouverte 
en votre faveur et vos chances 
de rester ici sont donc quasi­
ment nulles. 

Il y a des milliers de femmes 
de langue française et en âge de 
procréer qui seraient prêtes à 
s ' ins ta l ler dès ma in t enan t au 
Québec si l 'Immigration leur en 
laissait la possibilité. Leur tort 
est de venir de pays démocrati­
ques ayant tes mêmes traditions 
culturelles que ' c Québec (Be l ­
gique, Suisse, France. . . ) et de 
passer par des 'oies légales où 
elles n'ont aucune chance. 

Je ne dis pas qnc ceci résou­
dra la question démographique 
du Québec, mais je trouve pour 
le moins surprenant les difficul­
tés qu'on leur impose. Com­
ment se fait-il qu'en pleine pé­
nur ie d ' inf i rmières a n n o n c é e 
par les journaux, une de mes 
amies, infirmière en psychiatrie 
avec plusieurs années d'expé­
rience, ne puisse obtenir ses 
papiers? 

Mon cas est aussi banal. Jeune 
femme francophone de moins 

de trente ans, ayant fait ses étu­
des au Québec, passionnée par 
ce pays et sa culture depuis tou­
jours, totalement intégrée ici où 
j 'aurais souhaité que mes en­
fants grandissent, j e serai obli­
gée de partir définitivement dès 
le printemps prochain car je ne 
semble pas être dans les catégo­
ries prévues par l 'Immigration. 
Je peux vous citer des dizaines 
de cas semblables. Des amis an­
glophones d 'origine indienne 
ou grecque ne comprennent pas 
mes difficultés tant l 'immigra­
tion ne leur a posé aucune diffi­
culté. 

Quand Michel Paillé, parlant 
au nom du Conseil de la langue 
française, suggère dans votre 
acticle que l'on double le nom­
bre de points alloués à la con­
naissance du français dans la 
grille de sélection des immi­
grants, cela me fait sourire, non 
pas à cause de l ' intention qui 
me parait indispensable mais 
plutôt à cause de sa méconnais­
sance de la façon dont les tests 
sont effectués. J'ai rencontré ré­
cemment près de dix personnes 
qui viennent d 'obtenir ces fa­
meux p o i n t s t an t c o n v o i t é s 
alors qu'ils ne parlent pas un 
mot de français. Il semble en ef­
fet suffisant d'apprendre deux 
ou trois mots de vocabulaire 
vite oubliés ou de répondre oui 
ou non à la très brève entrevue 
avec le fonctionnaire de l 'Immi­
gration pour faire illusion. Ces 
pratiques couramment accep­
tées enlèvent leur atout majeur 
aux immigrants de langue fran­
çaise. 

Vous comprendrez mainte­
nant pourquoi tous ces discours 
sur l ' importance de la francisa­
tion des immigrés et de la déna­
talité me laissent froide, car je 
sais que dans la réalité rien 
n'est jamais fait dans ce sens et 
qu'on applique même une poli­
tique contraire. Il est temps que 
les Québécois définissent leurs 
priorités, affirment leur volon­
té de survie, sachent où sont 
leurs véritables alliés et qu'ils 
agissent en conséquence. C'est 
la raison pour laquelle j 'espère 
que vous aurez le courage de 
publier cette lettre. II est temps 
que certaines choses se disent et 
qu'on mette fin à cette hypocri­
sie. 

Catherine BRICE 
Montréal 

• À mon avis , la d é n a t a l i t é 
n'est pas tellement un problème 
qu'un symptôme , pa rmi - t an t 
d'autres, d'un Québec qui est en 
train de «prendre l 'bord». 

Notre société est en perte de 
vitesse et la dénatalité en est la 
preuve la plus flagrante, suivie 
de près par la violence conjuga­
le, les enfants battus et Pavorte-
ment. 

Dans un livre intitulé Science 
of Survival, l 'auteur, le philoso­
phe américain L. Ron Hubbard, 
écrit c e c i : « U n historien peut 
identifier l'instant où débute le 
déclin d'une société avec l'ins­
tant même où la femme com­
mence à prendre part, au même 
titre que l 'homme, à la politi­
que et aux affaires; ( . . . ) ceci 
n'est pas un sermon sur le rôle 

de la femme, mais plutôt une 
obse rva t ion d'un fait pur et 
simple.» 

Ces paroles d'Hubbard réson­
nent avec plus de force lors­
qu'on se rend compte que la dé­
gringolade du taux de fécondité 
des Québécoises, qui débuta au 
début des années 6 0 , corres­
pond avec, à la même époque, 
la remise en question du rôle de 
la femme. Et il poursuit: «Le 
côté artistique, les habiletés de 
la femme, la création et l'inspi­
ration dont el le est capable font 
sa b e a u t é , au m ê m e t i t r e 
qu'elle-même fait la beauté de 
l 'humanité.» 

Et si les paroles de M. Hub­
bard sonnaient vrai, nous avons 
un problème en pe rspec t ive : 
«Tout le futur d'une race dé­
pend de son attitude vis-à-vis 
des enfants; et une race qui 
croit que la compétit ion entre 
les sexes dans les domaines de 
la politique et des affaires est 
plus importante que la création 
de la génération de demain, est 
une race qui est en train de 
mourir .» 

Est-ce que le Québec est en 
train de mourir? Regardez au­
tour de vous. 

Peut-être que le vrai rôle de la 
femme, c'est la création de la 
vie, et que l'erreur c'est que 
l 'homme n'a pas su apprécier à 
sa juste valeur ce rôle qui est au­
jourd'hui tantôt refoulé, tantôt 
dénigré et souvent r id icul isé 
par ceux qui se veulent «moder­
nes». 

Vincent SCIULLO 
Montréal 

• Comme le dit un des articles 
de M. Falardeau ( 12 septem­
b r e ) , l ' immigra t ion n'est pas 
une solution au problème de la 
baisse de la natalité au Québec. 
Mieux vaudrait s ' interroger sur 
les raisons profondes de cette 
baisse au risque de nous voir en 
tant que société « immatu re» . 

Ce t t e s o c i é t é r e g r o u p e ses 
vieux dans des pensions, ses en­
fants dans des garderies, lais­
sant les 25-50 s 'épanouir dans 
un travail le plus souvent routi­
nier mais qui leur donne les 
moyens de réaliser leurs rêves 
matériels. Et pourquoi les fem­
mes continueraient-elles à «fa­
br iquer» des enfants dont elles 
demeurent, pour les soins et 
l 'éducation, responsables dans 
9 0 p. cent des cas, avec le risque 
d'une séparation qui les laissera 
démunies, sans aide physique 
ou morale? 

Et pourquoi voudraient-elles 
rester à la maison, condamnées 
à la solitude, à la non-valorisa­
tion? Ou comment combiner 
t ravai l-enfant sans cour i r du 
matin au soir? Quelles sont les 
motivations du gouvernement à 
vouloir augmenter la natalité? 
La disparition du français au 
Québec? Un plus grand pouvoir 
d 'achat? Des raisons égoïstes et 
immatures encore loin du sim­
ple plaisir d'enseigner, d'aimer, 
de partager notre bonheur de 
vivre et de créer; de voir gran­
dir ces êtres au sein des beautés 
de la nature, en français ou 
pas... 

Micheline RONDEAU 
Montréal 

Lettre à 
nos députées 
à Ottawa 
Mesdames. 

• Ma première remarque s'a­
dresse en particulier à Madame 
Lucie Pépin qui a déclaré à f*is :" 
sue du vote du 2 8 juillet dernier 
sur l 'avortement: «Il est diffici­
le de f a i r e c o m p r e n d r e aux 
h o m m e s que nous avons un 
droit fondamental de décider, 
lorsqu'on est enceinte , de p o u r ­
suivre mentalement et physi­
quement une grossesse.» 

Je lui rétorque qu'il est diffici­
le de lui faire comprendre à elle 
et à ses semblables qu'une fois • 
enceinte, la femme n'a pas le 
droit fondamental de décider, 
de poursuivre ou non sa gros­
sesse; elle n'a pas le droit de vie 
ou de mort sur un autre être qui 
est son enfant, plus faible et 
plus petit qu'elle. L'affirmation 
de Madame Lucie Pépin est u n e , 
erreur fondamentale qui doit 
ê t r e non s e u l e m e n t réfutée , 
mais combattue avec force et vi- ' 
gueur. 

Le droit fondamental de Ma­
dame Lucie Pépin et des autres 
femmes est de devenir ou de ne 
pas devenir enceinte . Voilà le 
droit fondamental que la loi na­
turelle accorde à la femme res­
ponsable, personne douée d'in­
telligence et de volonté. Nier ce 
principe de responsabilité chez 
la femme, c'est tout simplement 
l'abaisser au niveau de l 'animal 
non raisonnable. 

Madame Lucie Pépin devrait 
réétudier ses notions de respon­
sabilités ( morale, civile et cri­
minel le) . 

Madame Gabriel le Bertrand 
( q u i par son a b s t e n t i o n de 
voter sur le sujet, ne prend pas 
ses responsabi l i tés de législa­
teur ) se dit profondément chré­
tienne mais se demande qui elle 
est pour imposer sa morale aux 
autres citoyens. 

L ' avo r t emen t est un c r i m e 
abominable, au même titre que 
l 'homicide, l ' infanticide et l 'cn-
thanasie. Si l'on punit les au­
teurs de ces crimes, pourquoi 
ferait-on exception pour l'au­
teur de l 'avortement? Où est la 
logique de Madame Gabrielle 
Ber t rand dans son ra i sonne­
ment? 

L'erreur de jugement est le 
même quand une femme dit 
qu'elle ne consentirait jamais à 
se faire avorter mais qu'elle ac­
cepterait l 'avortement pour les 
autres femmes. Si une chose est 
f onc i è r emen t mauvaise pour 
soi-même, je suppose qu'elle est 
foncièrement mauvaise pour les 
autres, n'est-ce pas? 

Les députées pro-choix ne 
comprenant pas les lois fonda­
mentales de la nature et ne vou­
lant pas asseoir les lois crimi­
nelles de notre État canadien 
sur la loi naturelle, laquelle re­
pose sur la loi éternelle (tu ne 
tueras point) , elles se sont lais­
sées imprégner sans le savoir 
par le principe marxiste-léninis­
te de la lutte des classes trans­
posé dans la lutte des sexes. 

André MORAIS 
président de 

« Laissons-les vivre » 
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La personnalité de la semaine 
Premier directeur de la Place des arts9 i f f . Gérard Lamarche 

en a fait un lieu de culture ouvert à tous les Montréalais 

M A R I O ROY 

• w - r i videmment, après 22 ans, 
J ] Gérard Lamarche n'allait 
I l pas laisser sa Place com-

" ' " • j me ça... Il a toujours un 
• l petit bureau à lui, pas très 

.JLÀ lo in de la g r a n d e sa l le 
Wilfrid-Pelletier, où il fait de la 

-fecherche, où il peut toujours se 
frotter au milieu artistique, qu'il 
adore comme au premier jour. 

Et il dit toujours: «La Place 
des arts est un phare qui lance 
des rayons culturels sur le grand 
Montréal !» 

Alors que le temple de la rue 
Sainte-Catherine célèbre ses 25 
années d'existence, La Presse a 
pensé rendre un hommage parti­
culier à celui qui fut le premier 
directeur général de la Régie de 
la. Place des a n s ; celui qui, pen­
dant 22 ans, a à la fois fait gran­
dir la Place des arts et élargi les 
rangs du public qui la fréquente. 

T o u t le m o n d e sait q u e la 
grande salle s'est, au fil des ans, 
retrouvée entourée de scènes de 
théâtre, de locaux de service, 
puis d 'un lien avec le Complexe 
Desjardins, de l 'autre côté de la 
rue Sainte-Catherine. 

Les concerts 
Sons et Brioches 

Mais, d'un autre point de vue 
et parmi les réalisations dont 
Gérard Lamarche est fier, plus 
pc'ùt-être que ce qui a été coulé 
dans le béton, se trouvent les 
mini-concerts du style Sons et 
Brioches, mis sur pied sur le 
principe de l 'animation et qui 
permettent de rejoindre des gens 

qui n 'ont pas toujours le temps 
ni les moyens financiers pour as­
sister aux grands événements. 

«Mon idée, c'était de rendre 
accessibles différentes discipli­
nes des arts d' interprétation à 
des gens de toutes les strates de 
la société, à un prix très populai­
re », disait-il il y a dix ans. Au­
jourd 'hu i , M. Lamarche juge : 
«De cette façon notamment , la 
Place des arts a changé le modus 
vivendi des Montréalais». 

Montréal n'avait pas 
de grandes salles 

F a i s a n t un peu d ' h i s t o i r e , 
l 'homme rappelle que Montréal 
ne comptait pas de véritables 
grandes salles avant 1963, que 
l 'Orchestre symphonique occu­
pait la salle du Plateau. «L'or­
chestre devenait de plus en plus 
profess ionnel et avai t besoin 
d'une salle à sa mesure», com­
mente M. Lamarche. L'histoire 
se répète, dit-on ? L'ex-d.-g. de la 
PDA di t : «Aujourd'hui, l'OSM, 
devenu un des grands orchestres 
internationaux, a à nouveau be­
soin d'un équipement plus so­
phistiqué; il a besoin de répéter 
dans sa salle de concert, ce qu'il 
ne peut pas toujours faire à Wil­
frid-Pelletier». 

Bref, en 1967, la Place des arts 
pouvait divertir les visiteurs de 
l'Expo avec les prestations des 
grands noms des arts d'interpré­
tation du monde e n t i e r «Une 
telle période, aussi intense, aussi 
grandiose, aussi prestigieuse, ne 
s'est jamais reproduite par la sui­
te», se souvient Gérard Lamar­
che. 

11 y a q u a n d m ê m e eu de 
grands événements, innombra­
bles, de tous genres. «La Place 
des arts évolue toujours, et je 

A G E R A R D L A M A R C H E 

«la Place des arts 
n'a pas été construite 
pour moi. Ces gens-là 

ont payé des taxes. Tout 
le monde y vient chercher 
sa pâture et son évasion» 

suis fier de voir ce qu'elle de­
v ien t sous la nouve l l e d i r ec ­
t ion», dit-il. 

À Radio-Canada 
Avan t de p r e n d r e p e n d a n t 

presque un quart de siècle les 
commandes de ce temple de la 
culture, Gérard Lamarche avait 
consacré autant de temps à cet 
autre temple qu'est Radio-Cana­
da ; il y fut bruiteur et réalisateur 
avant d'accéder aux plus hauts 
échelons de l 'administration. De 
ces expériences différentes mais 
complémentaires, il a pu déga­
ger une vision privi légiée du 
monde culturel montréalais. 

«D'abord, le rôle des institu­
tions est de former le public. Par 
exemple, on peut dire que le pu­
blic de l'OSM est grosso modo 
constitué de 21 000 personnes 
qui viennent et reviennent aux 
concerts. Ce public doit être en­
core élargi ; l'OSM fait sa part en 
donnant des concerts populai­
res, et c'est très estimable de leur 
part. Mais la radio et la télévi­
sion, surtout, ont un grand rôle à 
jouer dans cette tâche éducation-
nelle. Or, les médias jouent mal 
ce rôle. Les concerts télévisés, le 
télé-théâtre ont presque disparu 
des ondes de Radio-Canada. On 
connaît le problème...» 

M. L a m a r c h e p o u r s u i t : 
«D'autre part, Montréal a un ur­
gent besoin d'équipements cul­
turels, de scènes de théâtre, no­
tamment. On dirait que les gou­
vernements hésitent à investir 
dans le domaine culturel et ce, 
au moment où le secteur privé se 
rend compte de l ' importance de 
l 'activité ar t is t ique. Certaines 
grandes firmes possèdent des 
collections importantes d 'oeu­
vres d 'ar t ; d'autres commandi­

tent des grands événements ar­
tistiques, dans le domaine du 
jazz ou du cinéma par exemple; 
toutes se préoccupent de la qua­
lité de vie dans une ville, une 
qualité de vie largement faite de 
la vitalité de son industrie cultu­
relle». 

Il dit encore: «Montréal est 
une terre privilégiée pour la cul­
ture. Il est incroyable de voir à 
quel point les gens sont avides 
de manifestations culturelles». 

On y trouve 
de tout 

À la Place des arts, on trouve 
de tout, c'est entendu. C'est de­
venu un des hauts lieux du jazz, 
des variétés, en plus du théâtre, 
de l'opéra et de la musique, bien 
entendu. Un lieu de divertisse­
ment pour tous les publics. M. 
Lamarche constatait, lors du 15c 
anniversaire de la PDA : « La Pla­
ce des arts n'a pas été construite 
pour moi. Ces gens-là ont payé 
des taxes. Tout le monde vient à 
la Place des arts y chercher sa 
pâture , son évasion ». Aujour­
d'hui, il ajoute: «La chanson po­
pulaire et le rock ont leurs adep­
tes et doivent exister, bien sûr. 
Mais on doit tout de même gui­
der les gens vers autre chose. Et 
le fait est que le goût du public 
se développe... et il ne s'agit pas 
d'élitisme, ou alors, la simple 
contemplation d'un coucher de 
soleil a quelque chose d'élitistc 
aussi!» 

Il y a dix ans, M. Lamarche di­
sait avec conviction: «Tout le 
monde peut faire partie de l'éli­
te!» Tout le monde, en tous les 
cas, peut fréquenter la Place des 
arts que plus personne, aujour­
d'hui, n'ose appeler la Place des 
autres... 

GL 
Encore plus que du talent, 

de l'intelligence, même du génie, 

l'excellence naît de Veffort. H 
ALCAf 

au magazine 

La personnalité de la semaine 
vous attend demain à 13 h 15 

m JOUR Réolisatrice-coordonnotrice: LOUISE B. TARDIF 

II JOUR Avec Dominique Lajeunesse 
et Normand Harvey, 
du lundi au vendredi. w • m Télévision 

âio% Radio-Canada 
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Demain l'an 2000; 

À chacun son journal 
Y V E S 
L E C L E R C 

collaboration 
spéciale 

m I n'y a pro ba­
il blcment pas 
aujourd'hui de 
produ i t plus 
standard que 
vot re j o u r n a l 
quotidien: il est 
pub l ié à des 

centaines de milliers d'exem­
plaires identiques et livré phy­
siquement porte à porte à une 
multitude de clientèles dont i l 
n'est pas du tout évident que 
]es besoins et les désirs sont 
semblables. Mais i l n'en a pas 
toujours été ainsi, et il n'en va 
pas forcément de même par­
tout dans le monde. 

Par exemple, dans plusieurs 
pays, les journaux ont des mul­
titudes d'éditions locales et ré­
gionales tenant compte des dif­
férences de leurs diverses clien­
tèles. La Presse elle-même a 
déjà fonctionné ainsi: dans les 
années cinquante, elle avait 
une série d'éditions régionales: 
Trois-Rivièrcs, Lac-Saint-)ean, 
même Nouvelle-Angleterre, et 
quatre éditions quotidiennes 
dont les heures de tombée 
s'échelonnaient de deux heu­
res du matin à trois heures 
l'après-midi. Ce sont les ratio­
nalisations des opérations et 
les con triantes budgétaires des 
dernières années qui sont res­
ponsables de l'actuelle unifor­
misation. 

Or, plusieurs technologies 
récentes risquent de rendre 
possible sinon à court terme, 
du moins d'ici une douzaine 
d'années, la «démassification» 
et la personnalisation du jour­
nal quotidien à un degré dont 
on ne pouvait même pas rêver 
dans le passé. Ces techniques 
comprennen t la gest ion 
automatique des contenus par 
l'informatique, la transmission 
à domicile par télématique, la 
reproduction à distance par 
fac-similé. 

Des exemples limités de ces 
méthodes sont déjà en usage ici 
et là. Par exemple, des jour­
naux «nationaux» comme USA 
Today aux États-Unis et le Glo­
be & Mail au Canada sont pro­
duits dans une salle de rédac­
tion centrale, «diffusés» par sa-
te l l i t e vers p lus ieu rs 
imprimeries locales dans diffé­
rentes villes à des milliers de 
milles de distance, puis impri­
més et distribués localement. 

Au Japon, quelques grands 
journaux vont plus loin. De­
puis plusieurs années déjà, 
dans les grands hôtels et dans 
certains édifices à bureaux, les 
«boites à journaux» tradition­
nelles sont remplacées par des 
machines à fac-similés qui im­
pr iment instantanément un 
journal abrégé (deux ou quatre 
pages) chaque fois qu'un ache­
teur introduit de la monnaie 
dans l'appareil. On a ainsi les 
nouvelles les plus fraîches, et il 
n'y a pas besoin de distribuer 
physiquement les journaux 
dans le centre ultra-conges-
tionné de la métropole nippo-
ne. 

Une imprimerie à domicile? 
• Il est probable que votre 
journal de l'avenir ira encore 
plus loin dans cette voie. Par 
exemple, des «micro-imprime­
ries» automatiques de quartier 
sont déjà à l'étude dans cer­
tains endroits: le contenu du 
journal sera transmis par satel­
lite ou par ligne téléphonique 
spéciale à une machine à com­
poser qui créera directement 
les matrices d'impression et 
imprimera les exemplaires pra­
tiquement sans intervention 
humaine. Les livreurs pourront 
aller chercher leur pile de jour­
naux dans le voisinage immé­
diat où ils doivent circuler, 
économisant un temps consi­
dérable. 

Dans ces conditions, i l serait 
assez facile de réserver des es­
paces pour les nouvelles locales 
immédiates, à remplir par une 
salle de rédaction ou un corres­
pondant ins ta l lés dans le 
quartier même et reliés au sys­
tème central par réseau infor­
matique ou télématique. 

Mais cela va plus loin. Le 
jour où un nombre suffisant 
d'abonnés seront branchés sur 
le réseau té lémat ique au 
moyen de terminaux comme le 
Min i te l ou Alex, le journal 
pourra ne pas être imprimé du 
tout et simplement transmis 
sur écran au domicile ou au bu­
reau de chaque lecteur. Il sera 
alors soit lu directement, soit 
saisi et enregistré sur disque 
magnétique ou optique pour 
être consulté plus tard. 

Mais comme peu de gens ai­
ment lire de longs textes sur un 
écran, une autre formule plus 

attrayante sera possible lors­
que les machines à fac-similé 
auront atteint un niveau de 
prix qui les rendra accessibles 
aux part icul iers: le journal 
pourra être «imprimé» à domi­
cile sur un fax, sans doute dans 
un format plus petit que celui 
auquel nous sommes habitués. 
Ce qui n'est pas du tout impen­
sable, des journaux ayant la 
taille d'un magazine du genre 
de l'Acutalité ou de Paris-
Match existent déjà dans des 
pays comme l'Espagne. 

Une fois le journal ainsi dis­
tribué électroniquement par l i ­
gne téléphonique ou par càblo-
d i f f u s i o n , r ien n'empêche 
qu'au lieu que tout le monde 
reçoive la même édition, cha­
que abonné puisse avoir une 
version indiv iduel le de son 
quotidien. Par exemple, telle 
personne voudra avoir le détail 
de toute l'information écono­
mique et seulement les grands 
titres du sport ou des faits di­
vers, alors que telle autre vou­
dra plus de nouvelles politi­
ques et seulement un résumé 
des pages financières, etc. 

Les technologies actuelles et 
prévisibles rendent une telle 
évolution possible. Elles ne di­
sent pas que cela se produira, 
ni que c'est souhaitable: reste à 
voir si cela répond vraiment à 
un besoin du public, et ce que 
cela peut avoir comme effets 
secondaires, par exemple sur 
les emplois et sur les méthodes 
de cueillette de l ' information, 
de rédaction et de mise en 
page... 

Une rentrée différente 
• Je reprends le collier après 
deux pleins mois de vacances... 
et de réflexion et d'analyse, 
qui auront entraîné aussi bien 
dans le contenu que dans le 
ton de cette chronique des 
changements importants et, du 
moins je l'espère, bénéfiques. 

Il faut comprendre que «De­
main l'an 2000» existe depuis 
mai I98l : elle avait été créée à 
la naissance de la micro-infor­
matique, avant même la venue 
des ÎBM-PC et de la bureauti­
que, au moment des balbutie­
ments de la télématique. Son 
«Courrier des lecteurs» était 
apparu en 1983, pour répondre 
à une demande d'information 
et de dépannage spécifique du 
public lecteur au moment de la 
grande vague des «ord ina­
teurs-jouets». 

Au départ, je m'étais donné 
comme vocat ion d'aborder 
l'ensemble des phénomènes 
technologiques, mais en prati­
que l'informatique individuel­
le et la télématique ont pris 
presque toute la place. Or la té­
lématique a pratiquement dis­
paru du tableau en 1984, et le 
marché de l'informatique do­
mestique s'est effondré quel­
ques mois plus tard. Pendant 
ce temps, la bureautique et 
l 'ut i l isat ion professionnelle 
des micro-ord inateurs pre­
naient de plus en plus d'impor­
tance. 

En conséquence, la nature 
des lecteurs a changé. Au dé­
but , il s'agissait surtout de 
mordus de la micro-informati­
que individuelle, et d'un grou­
pe plus large d'amateurs qui 
avaient acheté ou voulaient 
acheter un ordinateur domes­
tique pour eux-mêmes ou pour 
leurs enfants, et qui étaient af­
famés de données techniques 
et de programmation. 

Au jourd 'hu i , l 'ordinateur 
est plus un outil professionnel 
qu'un jouet ou un passe-temps. 
L'ancienne clientèle de mor­
dus est devenue une classe de 
techniciens et de program­
meurs qui disposent de publi­
cations spécialisées beaucoup 
plus calées et qui n'ont plus be­
soin de moi. 

Elle a été remplacée par un 
nombre croissant de gens ordi­
naires qui sont confrontés avec 
l'informatique et la bureauti­
que dans leur travail, ou qui 
sont simplement désireux de 
mieux comprendre le caractè­
re hautement technologique 
de la société dans laquelle 
nous vivons. Le retour en force 
de la télématique qui s'annon­
ce cette année accentue encore 
cette tendance. 

Une formule différente 

C'est la raison pour laquelle 
nous avons décidé de modifier 
l'orientation de la chronique 
qui portera sur les nouveaux 
produits, les nouvelles techni­
ques qui influencent ou in­
fluenceront à court et à moyen 
terme notre style de vie. 

Au fond, je reviens simple­
ment à l'idée originelle de la 
chronique en l'ajustant aux 
circonstances actuelle. L'évo­
lution de la société est aujour­
d'hui telle qu'il est impossible 
de se prétendre informé si on 
ne jette pas régulièrement un 
coup d'oeil vers le futur. D'où 
l'importance qu'ont prise les 
di f férentes branches de la 
prospective, qu i se veut la 
science des prévisions ration­
nelles (le terme «futurologie» 
est plus sensationnalisle et gé­
néralement dédaigné, sinon 
carrément rejeté, par la plu­
part des gens sérieux qui prati­
quent ces disciplines). 
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Une gouttière installée au bas du filet collecte l'eau qui en des- Le physicien canadien Robert Schemenauer, au sommet de I esca-
cend. v PHOTOS CRDI beau, vérifie le vaste filet destiné à recueillir l'eau du nuage. 

Pour boire dans le désert: 
des collecteurs de brumes 
C A R O L E T H I B A U D E A U 

• C'est bien la peine d'avoir tou­
jours des nuages au-dessus de la 
tête et de vivre à proximité de la 
cote du Pacifique, si on manque 
d'eau à longueur d'année! C'est ce 
qui se passe dans le nord du Chil i , 
où il tombe environ 80 millimè­
tres de pluie par année, surtout 
sous forme de quelques douches 
en juil let. 

Cette année la pluie a passé son 
tour. L'été prochain, cela fera une 
vingtaine de mois sans recevoir 
du ciel la moindre goutte. Et le 
long de 1000 kilomètres de côte, 
on ne compte que cinq petites r i­
vières. 

Tout espoir n'es pas perdu ce­
pendant. Un physicien canadien. 
Robert Schemenauer, a mis au 
point un «collecteur de brumes», 
sorte de filet de nylon sur lequel 

l'eau condense et redescend vers 
le sol. Bientôt, dans le petit vil­
lage de Caleta Chungungo, on 
boira... l'eau des nuages. 

«Dans cette région du Chil i , les 
nuages sont très minces, à cause 
de la haute pression et de la tem­
pérature de l'air, très proche de la 
température de la surface de 
l'océan. Bien qu'i l y ait presque 
constamment des nuages, l'air est 
malgré tout très sec.» 

Alors qu'une goutte de pluie 
mesure entre un tiers de mill imè­
tre et trois millimètres, les goutte­
lettes des nuages de cette région 
ne dépassent pas le centième de 
mi l l imèt re de diamètre. C'est 
pourquoi elles ne tombent jamais 
en pluie. 

La pêche est cependant très gé­
néreuse dans ces régions et l'inté­
rieur des terres contient des res­
sources minérales (cuivre, étain, 
argent, plomb et fer) considéra-

•blcs. Si seulement il y avait assez 
d'eau potable, cette région tradi­
t ionnel lement pauvre pourait 
bien devenir riche. 

Un grand rideau de nylon 
Le collecteur consiste en un f i ­

let de nylon suspendu, fait d'un 
tissu acheté localement. Ce véri­
table rideau est suspendu à un 
mètre du sol. H mesure quatre 
mètres de haut par douze mètres 
de long. 

En traversant le filet, le nuage y 
laisse des gouttelettes qui se con­
densent entre elles et descendent 
ensuite vers le sol. 

«On peut ainsi recueuillir 70 p. 
cent de l'eau contenu dans un 
nuage», affirme Robert Scheme­
nauer. 

Selon des données notées pen­
dant deux semaines, chaque col­
lecteur donne un volume moyen 
de 240 litres d'eau par jour. 

On a déjà fabriqué un réseau de 

EN BREF 

UNE FEMME CLINIQUEMENT 
MORTE ACCOUCHE 
• En 1983, un hôpital a mainte­
nu artificiellement en vie pen­
dant neuf semaines une femme 
déclarée cl iniquement morte 
pour permet t re au foetus 
qu'elle portait d'atteindre un 
stade de développement suffi­
sant pour assurer sa propre sur­
vie. Considéré comme «l'utilisa­
tion la plus longue d'un cadavre 
comme incubateur pour un foe­
tus», le cas a été analysé, sur le 
plan éth ique, par des cher­
cheurs de l'Université de Cali­
fornie. Selon eux, on ne peut 
parler de conflit entre les inté­
rêts de l'enfant et celui de la 
mère, les droits de celle-ci à 
jouir pleinement de son auto­
nomie cessant forcément avec 
son décès. Le coût de l'opéra­
tion a lui aussi de quoi faire ré­
fléchir: $ 183 081 pour main­
tien des fonctions vitales de la 
mère et $ 34 703 pour les soins 

subséquents apportés à l'enfant 
prématuré. 

LES SERPENTS SONT-ILS 
DES OISEAUX DE NUIT? 
• Viei l le d'une quarantaine 
d'années, l'idée qu'un lien exis­
te entre la température du corps 
et l'acuité visuelle refait surface 
a la lumière d'une récente étude 
réalisée conjointement par des 
scientifiques américains, f in­
landais et danois. La rhodopsi-
ne, un pigment violacé situé sur 
les bâtonnets rétiniens, est con­
nue depuis longtemps pour son 
rôle dans le processus de la vi­
sion à une lumière de faible in­
tensité. Sans toutefois en déte­
nir la preuve, les chercheurs 
croient que la chaleur du corps, 
interférerait clans la transmis­
sion du signal de l'oeil au cer­
veau. Les animaux à sang froid 
auraient ainsi un net avantage 
sur les humains, puisque plus 
basse est la chaleur du corps, 
meilleure est la vue, même à un 
éclairage extrêmement faible. 

INFORTUNÉS 
COCAÏNOMANES 
• Dans certaines circonstances 
aussi rares que malheureuses, la 
consommation abusive, même 
isolée, de cocaïne peut entraî­
ner des problèmes neurologi­
ques graves et irréversibles. Le 
Dr Cyrus Mody, qui a traité 14 
victimes de la cocaïne au cours 
des 24 derniers mois, note que 
le nombre de cas augmente pa­
rallèlement à la consommation 
de cocaïne et de son puissant 
dérivé, le crack. Dix de ses pa­
tients avaient en effet consom­
mé du crack et cinq en étaient à 
leur première expérience. L'ab­
sorption de cocaïne fait aug­
menter le niveau de certaines 
hormones, provoque une afflux 
de sang au coeur et au cerveau 
aux dépens d'autres organes et 
soumet des artères et des vais­
seaux sanguins à une forte pres­
sion. On estime que 5 000 Amé­
ricains font chaque jour l'essai 
de la cocaïne pour une premiè­
re fois. 

gouttières pour acheminer l'eau 
au village. L'eau qui parvient aux 
villageois coûte ainsi $1 par mè­
tre cube et est de bonne qualité. 

Autrement, les villageois font 
venir de l'eau de 50 kilomètres de 
là dans un camion citerne. Elle 
leur coûte alors $8 du mètre cube 
et est souvent contaminée. En ef­
fet, la citerne sert aussi à trans­
porter d'autre chose, par exemple 
du benzène, quand ce ne sont pas 
tout simplement des passagers 
qui voyagent de cette façon! 

Les chercheurs veulent perfec­
tionner le système en adjoignant 
un pipe-line au collecteur. L'eau 
ne risquera pas alors d'être conta­
minée par les feuilles ou les oi­
seaux. Elle coûterait alors $2 du 
mètre cube. C'est environ quatre 
fois plus cher dans les grandes Vil­
les nord-américaines, où l'eau qui 
coule de nos robinets coûte envi­
ron 50 cents du mètre cube. 

L'ARN 
Une étincelle de vie 

SUITE DE LA PACE B 1 

Ogilvie estime cependant que ce 
taux d'activité de 12 p. cent est 
extrêmement élevé. «I l fournit la 
preuve que les nucleosides insérés 
dans l'ordre fonctionnent bien». 

La synthèse de TARN laisse en­
trevoir plusieurs espoirs de cure. 
Un ARN synthétique approprié 
pourrait, par exemple, inhiber la 
prolifération de certains virus. 
Les virus, contrairement aux au­
tres organismes vivants, ne posse~ 
dent pas d'ADN mais seulement 
de l'ARN. Ce sont les micro-orga­
nismes les plus difficiles à traiter. 
Les antibiotiques, au lieu de les 
affecter, peuvent parfois encoura­
ger leur prolifération en détrui­
sant les «bons» microbes. 

«L'espoir réside dans la fabri­
cation d'ARN qui se collera à 
l'ARN du virus et bloquera ainsi 
son mécanisme de reproduc- '. 
tion.» 

Enfin, la synthèse de l'ARN 
servira à corriger certaines ano- i 
malies génétiques, les cancers re- ! 
liés aux virus et certaines mala­
dies virales des plantes. ', 

Médecine 

Mangez tous les jours vos carottes 
VI. C I F F O R D -
J O N E S 

collaboration spéciale 

am -t-il de la chance?», 
" M demanda un jour 
Napoléon à propos d'un offi­
cier subalterne qu'i l songeait 
à promouvoir. I l ne fait au­
cun doute que la chance a 

décidé de nombreuses batailles historiques, 
y compris Waterloo. Et la chance continue 
de jouer un rôle de premier plan dans la ba­
taille que î'homme livre au cancer. Mais 
chaque année, l'évidence se fait plus forte 
qu'un régime prudent aide l'homme à met­
tre cette chance de son côté. Et dans ce do­
maine, on vient de faire une nouvelle dé­
couverte: le carotène réduit les risques de 
cancer. 

Aujourd'hui, tout le monde, ou presque, 
sait que la réduction de l'usage de la cigaret­
te décroit les risques de cancer du poumon; 
que la consommation d'aliments riches en 
fibres protège contre le cancer de l'intestin; 
que la substitution du poisson et de la vo­
laille à la viande réduit l'apport des matiè­
res grasses et partant, les dangers inhérents 
au cholestérol; et que le consommation 
d'aliments riches en vitamines C et E décou­
rage la formation de tumeurs malignes. 

A l'occasion d'une visite qu'il effectuait 
récemment au Canada, le Dr Richard Sal-
keld, de Zurich, connu mondialement pour 
ses recherches sur le carotène et la vitamine 
A, a fourni des preuves convaincantes de la 
protection que fournit le carotène à l'orga­
nisme, notamment contre le cancer du pou­
mon. 

Le carotène est le pigment jaunâtre pré­
sent dans tous les végétaux contenant de la 
chlorophyl le. On le trouve notamment 

dans le broccoli, I epinard, le navet, la ca­
rotte et la citrouille, mais aussi dans les 
abricots, les pèches, le melon et la papaye. 

On l'appelle souvent la provitamine A, 
parce que dans l'intestin, il se transforme 
en vitamine A, selon les besoins de l'organi-
same en cet élément. Aujourd'hui, les deux-
tiers environ des besoins totaux de l'orga­
nisme en vitamine A proviennent de sour­
ces animales, et le tiers du carotène des 
végétaux. 

Selon le Dr Salkeld, le carotène agit de 
plusieurs façons différentes pour réduire le 
risque de cancer: i l aide d'abord à renforcer 
les cellules tapissant les poumons et l'esto­
mac; il active le système immunitaire de 
l'organisme contre le cancer; et enfin, il sti­
mule la réaction des lymphocytes aux dé­
chets azotés que l'on croit responsables du 
cancer du gros intestin. 

À l'instar des vitamines C et E, le carotè­
ne possède des propriétés d'épuration. Tous 
trois sont des anti-oxydants, et ils ont la ca­
pacité de prévenir la production de radi­
caux libres durant le métabolisme normal 
des cellules. 

Les radicaux libres sont suceptiblcs d'en­
dommager les cellules en affectant les élé­
ments chromosomiques du noyau. On croit 
que ces anomalies chromosomiques peu­
vent entraîner le développement de cellules 
cancéreuses. 

La consommation de carotène et de vita­
mine A préconisée par le Dr Salkeld 
s'adresse à tout le monde, mais surtout aux 
fumeurs. Il cite a ce sujet plusieurs études 
où l'on a constaté un taux de cancer du pou­
mon moins élevé chez les sujets consom­
mant plus de carotène et de vitamine A: le 
risque de cancer du poumon a ainsi été ré­
duit de quatre fois chez les non-fumeurs, 
mais jusqu'à huit fois chez les fumeurs. Le 
spécialiste pense que c'est le carotène dépo­
sé dans les poumons, plutôt que la vitamine 
A, qui aide à protéger les cellules contre 

l'effet carcinogène de la fumée. 
De combien de carotène avons-nous be­

soin chaque jour? Les recommandations 
présentes sont de 1,5 milligramme, ce qui 
est la quantité consommée par la plupart 
des gens. Toutefois, de récentes recherches 
indiquent que cette dose devrait être portée 
à au moins 6 milligrammes, et qu'elle pour­
rait aller jusqu'à 20 milligrammes. Cela re­
présente quatre portions de légumes et de 
fruits par jour. 

La sécurité d'utilisation du carotène re­
présente un avantage important par rapport 
à la vitamine A. Des individus souffrant de 
maladies de la peau en ont consommé jus­
qu'à 400 milligrammes par jour pendant des 
années. La seule complication est que la 
peau prend un teint jaunâtre, qui disparait 
toutefois lorsque la consommation est ré­
duite. 

La vitamine A, par contre, est un élément 
liposoluble dont l'excès est emmagasiné 
dans le foie. Une quantité excessive de vita­
mine A peut entrainer de sérieux désordres 
neurologiques. On a signalé plusieurs cas où 
des membres d 'expédi t ions arct iques 
avaient beaucoup souffert après avoir con­
sommé du foie d'ours polaire, en raison de 
la très forte concentration de vitamine A 
dans cet organe. 

L'Institut de la santé publique de Finlan­
de se livre actuellement, à Helsinki, à une 
vaste étude sur le carotène, qui porte sur 
29 000 hommes âgés de 50 à 69 ans qui ont 
fumé au moins cinq cigarettes par jour pen­
dant 30 ans. Ils ont été répartis en quatre 
groupes, le premier consommant 20 mg de 
carotène par jour, le deuxième 50 mg de vi­
tamine E, ie troisième une dose combinée 
de carotène et de vitamine E, et le quatriè­
me un placebo. Les résultats ne seront pas 
connus avant 1993, mais le Dr Salkeld ex­
horte les fumeurs à ne pas attendre jusque 
là pour agir: mangez tous les jours vos carot­
tes, leur conseille-t-il. 

i 
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Un autre 
avion de 
vivres pour 
la Jamaïque 
Presse Canadienne 

KINGSTON, lamaïque 

• Malgré les allégations de cer­
tains groupes affirmant que l'aide 
canadienne à la lamaique soit 
mal gérée et motivée par des rai­
sons pol i t iques , selon le haut-
commissaire du Canada en lamai­
que, Kathryn McCallion, la nour­
riture canadienne parvient à ceux 
qui en ont besoin. 

« N o u s s o m m e s cer ta ins que 
tout ce que nous donnons aux ja­
m a ï c a i n s t r ave r se bel et b ien 
Pi le» , a-t-elle déclaré, hier, lors 
d ' une e n t r e v u e au bureau du 
Haut-Commissariat canadien. 

Le gouvernement canadien re­
met ses envois entre les mains de 
l 'armée jamaïcaine, mais des re­
présentants du Haut-Commissa­
riat accompagnent chaque livrai­
son jusqu'aux centres de distribu­
tion, a-t-elle expliqué. 

A partir de là, tout est adminis­
tré par le bureau chargé de s'oc­
cuper des situations d'urgence de 
la l amaïque , bureau for tement 
critiqué jusqu'à présent pour son 
manque d'organisation et de pré­
paration. 

Le deuxième avion des Forces 
armées canadiennes, rempli de 
marchandises, a quitté Trenton, 
en Ontario, à 9 h , hier matin, en 
direction de Kingston. L'appareil, 
un Hercules C-Ï30, transportait 
environ 31 752 kilos de nourri­
ture non périssable. 

Un chargement semblable a été 
envoyé jeudi dernier. La Canada 
a promis plus de $ 7 , 5 millions en 
aide à l'île sinistrée. 

«Nous sommes parmi ceux qui 
envoyons le plus, avec les États-
unis et la Grande-Bretagne», a af­
firmé Mme McCallion. ajoutant 
qu'elle parlait quotidiennement 
au premier ministre jamaïcain, 
Edward Seaga, depuis le lende­
main du désastre de mardi. 

Au mo ins 56 personnes on t 
perdu la vie et près de 500 0 0 0 au­
tres sont sans abri depuis que 
l'ouragan Gilbert à traversé sau­
vagement l 'île, détruisant la plu­
part des récoltes de fruits et ba­
layant de nombreux centres tou­
ristiques. 

Le gouvernement, qui estime 
des pertes de l'ordre de $ 9 , 6 mil­
liards, a déclaré l'état d'urgence 
dans quatres régions sévèrement 
luuchées, incluant la cap i ta le , 
jeudi. 

Mais promettre de la nourri­
ture et de l'eau aux gens qui se 
sont réfugiés dans des abris tem­
poraires n'est pas tout. Plusieurs 
régions de l'île n'ont encore rien 
reçu du tout. 

Un refus 
avisé 
A N D R É T R U D E L L E 

• L'impasse qui semble gra­
tuite ne l'est pas toujours. 
Le d é c l a r a n t qui a c c e p t e 
avec le sourire un cadeau 
empoisonné avant de comp­
ter ses levées sûres s'en mor­
dra bien souvent les pouces 
par la suite. 

Donneur: Sud 
Vulnérabilité: Nord-Sud 

Nord 
• A V 10 
<?R 1 0 8 3 2 
O A 10 7 2 
• 7 

Ouest Est 
• 9 7 6 4 2 4 > D 8 
? A 6 V V 9 7 5 4 
0 R 4 3 O V 9 8 
4 > D 6 5 4 8 3 2 

Sud 
• R 5 3 

0 D 6 5 

• A R V 1 0 9 4 

Les enchères: 
Sud 
1 Tr 
2 T r 
2 SA 
passe 

Ouest 
passe 
passe 
passe 
passe 

Nord 
l Co 
2 K 
3 SA 

Est 
passe 
passe 
passe 

Entame: 4 de Pi 

Le déclarant joue le 10 de 
Pi, couvert de la Dame d'Est 
et gagne du Roi de Pi. As et 
Roi de T r sont joués, puis le 
V a l e t de T r g a g n é p a r 
Ouest. Retour Pi pris du Va­
let au mort. Petit K vers la 
Dame de la main fermée. 
Mais Ouest prend du Roi et 
rejoue Pi une troisième fois. 
Quand Ouest reprendra la 
main de l'As de Co, il en­
caissera ses deux Pi affran­
chis. Moins un. 

Si le déclarant refuse l'im­
passe gratuite et gagne de 
l'As de Pi. Il tente ensuite 
l'impasse à Tr . Il va perdre à 
la Dame d'Ouest. Mais il 
pourra rentrer dans sa main 
par le Roi de Pi pour conti­
nuer ses Tr . Aucune tacti­
que ennemie ne pourra bat­
tre le contrat . 

L'autoroute reliant les villes de Guadalupe et Monterrey, dans le nord du Mexique, 
avait des allures de fleuve hier, après le passage de l'ouragan Gilbert, PHOTOLASERREUTER 

Un employé de la base militaire de Kelly, au Texas, ausculte les véhicules endomma­
gés par le passage d'une tornade. PHOTOUSERREUTÎ» 

En Jamaïque, où le cyclone a frappé en début de semaine, des habitants tentent de 
récupérer leurs biens enfouis sous les décombres. PHOTOLASER REUTER 

L'ouragan a semé des scènes de désolation comme celle-ci partout sur son passage. 
Ici, M. Zedon Lopez, de Carbonera, au Mexique, contemple tristement ce qui reste 

de sa maison. 
PHOTOLASER AP 

Ottawa élimine 361 autres emplois 
à Environnement Canada 
Presse Canadienne 

OTTAWA 

• Malgré les promesses du pre­
mier minis t re Brian Mul roney 
d'accentuer les efforts de protec­
tion de l 'environnement, Ottawa 
éliminera 3 6 l autres emplois à 
Environnement Canada au cours 
des deux prochaines années. 

« À mo ins que les a u t o r i t é s 
constituées nous épargnent, nous 
n'aurons pas le choix, nous de­
vrons procéder aux coupures», a 
déclaré en entrevue hier M. Ted 
Marks, directeur des services du 
personnel et des systèmes au sein 
du m i n i s t è r e de l ' E n v i r o n n e ­
ment. 

Depuis l 'avènement d'un gou­
vernement conservateur à Otta-

ETE S-VOUS OBSERVATEUR? 

R E P O N S E S 
11 Chevelure de la femme plus courte. 
21 Ceinture de la robe Indiquée. 
SI Talon droit de Ihomme plus long. 
41 Perche plus courte devant l'homme. 
S) Parvis incomplet a gauche sous la 

trame. 
61 Une ramure en plus au milieu de 

l'arbre. 
71 Seuil de la porte indique. 
8) Porche incomplet au-dessus de la 

rosace. 

wa, en 1984, 511 postes au total 
ont été abolis au ministère. 

Ce n'est pourtant pas le travail 
qui manque, s'il faut en croire M. 
Marks, qui souligne que dans cer­
tains domaines, comme celui des 
prévis ions mé téo ro log iques , le 
personnel réduit suffit à peine à 
la tâche. 

Comment conci l ier ces mesures 
de réduction de personnel et la 
promesse du p remie r min i s t r e 
Mulroney de mettre l 'accent sur 
la p r o t e c t i o n de l ' e n v i r o n n e ­
m e n t ? a-t-il été demandé à M. 
Marks. Il a refusé de commenter . 

Un porte-parole de l 'Alliance 
de la Fonction publique du Cana­
da, qui représente les 3 5 0 0 em­
ployés d 'Environnement Canada, 
a lui aussi affirmé que la charge 
de travail dans certains secteurs 
était proprement incroyable. 

«Il est absolument impossible 
que le ministère fournisse les mê­
mes services qu'il y a deux ou 
trois ans avec moins de person­
nel» , a affirmé M. |oe Pacholik. 
Certains employés ont travaillé 
près de 2 4 heures par jour sur les 
tests effectués après le récent in­
cendie de BPC à Saint-Basile-le-
Grand, a-t-il dit. 

M. Pacholik demande au gou­
vernement d 'annuler la réduc­
tion de personnel. 

Aux C o m m u n e s , le vice-pre­
mier ministre Don Mazankowski 
a une fois de plus pris la défense 
des réalisations conservatrices en 
matière d 'envi ronnement , hier, 
citant les subventions aux compa­
gnies pour la réduction des pluies 
acides, la création de parcs natio­
naux et l'aide au nettoyage de 
voies d'eau. 

Québec entend défendre la loi 
anti-briseurs de grève 
Presse Canadienne 

QUÉBEC 

L e gouvernement quéDécois 
entend présenter des argu­

ments écrits à la Cour suprême à 

A L'ESPAGNE 2. C 
3. A 

1. Par les Pyrénées. 4 . B 
2. Par le détroit de Gibraltar. 5. B 
3. Madrid. 

5. B 

4. Les deux cinquièmes (40%). 
5. 
6. 

Le tiers (33,3%). 
Barcelone. D IDENTIFICATION 

7. 1936. Gerard de Nerval. 
8. Le général Franco 
9. Don Juan Carlos de Bour­

bon. 
1947 10. 

Don Juan Carlos de Bour­
bon. 
1947 E MUSIQUE 

B BASEBALL 1. Florence 
2. L'Angleterre 

1. Ty Cobb. 3. Mozart 
2. Tris Speaker. 4. Bonn 
3. Yogi Berra. 5. Fidelio 
4. Ernie Banks. 6. Franz Schubert 
5. Duke Snider. 7. Jacques Offenbach 

C HISTOIRE 8. Rossini 
9. Verdi 

1. A 10. Tchaikovsky 

rencon t re d'un appel que le Con­
seil du patronat vient de loger 
contre les mesures anti-briseurs 
de grève contenues dans le Code 
québécois du travail. 

Un porte-parole du ministre du 
Travail Yves Séguin a fait savoir 
h i e r que le g o u v e r n e m e n t du 
Québec entend agir dans le délai 
de 20 jours prévu par la loi. 

Le Conseil du patronat a décidé 
de porter devant la Cour suprême 
le dossier de la constitutionnalité 
de la loi appelée «anti-scab», une 
loi qu'il conteste depuis cinq ans. 

Toutefois, la Cour supérieure 
du Québec en novembre I984 et 
la Cour d'appel en mai dernier 
ont tour à tour refusé de se saisir 
du dossier sous prétexte que le 
Conseil du patronat n'était pas 
mandaté pour représenter les em­
p l o y e u r s q u é b é c o i s d a n s c e 
dossier. 

Le CPQ demande donc à la 
Cour suprême de lui reconnaître 
ce droit et a placé une requête en 
ce sens devant le plus haut tribu­
nal du pays. 

C'est à rencontre de cette re-
quéie que les avocats du gouver­
nement québécois vont, comme 
ils l'ont fait devant les tribunaux 
infér ieurs , p résenter des argu­
ments écrits. 

Un scandale de pornographie 
enfantine éclate aux Pays-Bas 
Agence France-Presse 

UTRECHT 

• Un nouveau scandale de por­
nograph ie e n f a n t i n e , impli ­
quant de nombreux jeunes gar­
çons britanniques, a été décou­
vert aux Pays-Bas, a annoncé la 
presse néerlandaise hier matin. 
La police d'Utrecht (cen t re des 
Pays-Bas) a confirmé qu'elle 
avait ouvert depuis quelques 
semaines une enquête appro­
fondie sur «une affaire impor­
tante» de commerce et de pro­
duction de pornographie en­
fantine aux Pays-Bas et qu'elle 
avait arrêté une personne. 

Mais elle n'a donné aucune 
indication sur une éventuelle 
ramif ica t ion de l ' a f fa i re en 
Grande-Bretagne. Des diaposi­
tives, des photos et des enregis­
trements vidéo ont été saisis 
dans plusieurs e n d r o i t s des 
Pays-Bas, a précisé la police, et 
d'autres arrestations sont à at­
tendre. 

Selon le journal à grand tira­
ge De Telegraaf d'Amsterdam, 
il s'agit d'un scandale dont de 
nombreux éco l i e r s br i tanni ­
ques âgés de 8 à 14 ans et pro­
b a b l e m e n t aussi de j e u n e s 
Néerlandais ont été victimes. 
Une équipe spéciale de Scot­
land Y a r d t r a v a i l l e depu i s 
quelques jours aux Pays-Bas sur 

l'affaire, en coopération avec 
les polices d'Utrecht et de Hui-
zen ( centre des Pays-Bas ) , croit 
savoir le quotidien. 

Selon De Telegraaf, l'affaire 
a été mise à jour à l 'occasion 
d'un contrôle frontalier lors­
qu'une grande quantité d'enre­
gis t rements pornographiques 
de jeunes enfants nus a été dé­
couverte dans les bagages d'un 
ressortissant br i tannique. Ce 
dernier, identifié par le journal 
avec la seule initiale du nom 
propre comme un certain Leo­
nard Jack J. ( 5 8 ans ) , travaille­
rait comme infirmier à l 'école 
de garçons Cardinal Manning 
à Londres. 

Leonard Jack f., affirme en­
core le quotidien, a reconnu 
avoir recruté à grande échelle 
de jeunes écoliers britanniques 
et les avoir emmenés dans la 
c a r a v a n e d'un p h o t o g r a p h e 
néerlandais près de Hilversum 
(cen t re des Pays-Bas) qui les 
faisait poser et jouer pour des 
photos et des films vidéo por­
nographiques. ' 

Le photographe néerlandais, 
selon De Telegraaf, s'est égale­
ment rendu à l'école Cardinal 
Manning pour filmer les en­
fants à leur insu dans les ves­
t ia i res a lo r s qu ' i l s se chan ­
geaient pour les cours de gym­
nastique. 

Le prince Charles portait 
à son insu une coiffe ornée 
d'une balle de ping-pong d'or 
Agence Erance-Prcssc 

LONDRES 

• L'artisan-joaillier, qui a réalisé 
la couronne portée par le prince 
Charles lors de son intronisation 
comme prince de Galles en 1969, 
a révélé hier que la sphère d'or au 
sommet de la coiffe était une sim­
ple balle de ping-pong plaquée or. 
Près de 20 ans après le couronne­
ment du Prince, M. David Mason 
a expliqué les affres qu'il avait 
connues lors de la fabrication de 
la couronne. 

«Dix jours avant la cérémonie 
d ' invest i ture , je ne savais que 

mettre sur le haut de la couronne. 
Une boule d'or aurait été trop 
lourde», raconte-t-il. 

«L ' idée de la balle de ping-
pong m'est soudain venue à l'es­
prit en regardant un match de 
ping-pong à la télévision», expli­
que M. Mason qui considère que 
«c'est l'un des plus grands succès 
de sa carrière professionnelle». 

La balle de ping-pong a é té re­
couverte d'une couche d'argent 
avant d'être trempée dans l 'or. La 
couronne, sertie de 75 diamants 
et 12 émeraudes et pesant près 
d'un kilo et demi, est exposée au 
musée de Cardiff (Pays de Gal­
les). 
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La découverte de la dystrophine dynamise 
les recherches sur la maladie de Duchenne 
Agence France-Presse 

.•nAUS} II.Il 

". ' i .a myopathie de Duchenne, 
une maladie musculaire h é r é d i ­

t a i r e mortelle qui n'affecte que 
les jeunes garçons, a été un des 
thèmes importants des neuvièmes 
journées internationales de pa­
thologie neuromusculaire, qui se 
sont tenues de jeudi à samedi à 

Marseille (sud de la France). 
La découverte récente d'une 

protéine, la dystrophine, par le 
professeur Louis M. Kunkel ( Bos­
ton, États-Unis) a dynamisé les 
recherches sur la compréhension 
des maladies musculaires et don­
né un fil conducteur aux recher­
ches thérapeutiques. 

Les travaux de Kunkel, qui a 
également découvert le gène de la 
myopathie de Duchenne, ont per-

Un nouveau traitement 
contre le sida à l'étude 

France-Presse 

tO&DRÉS 

• 3 7 c s chercheurs britanniques et 
américains expérimentent à Lon­
dres et Chicago un nouveau trai­
tement contre le sida (syndrome 
imrnuno-déficitaire acquis) con­
sistant à neutraliser le virus HIV 
( h u m a n immuno-def ic iency 
virus) à l'origine de la maladie, 
en reconstituant artificiellement 
le système immunitaire d'un ma­
lade, écrit samedi la revue médi­
cale britannique The Lancet. 

• «Ce traitement, défini par ses 
inventeurs comme la méthode de 
«neutralisation immunitaire pas­
s i v e » , consiste à inoculer aux m a ­

lades ayant développé la maladie. 

un sérum fabriqué à partir de 
sang prélevé sur des porteurs 
sains du virus HIV. 

Selon les premières constata­
tions des chercheurs de la faculté 
de médecine de Londres ( London 
Hospital Medical College) et du 
collège de médecine de l'universi­
té d'Illinois (Chicago) cités par la 
revue, la forte concentrat ion 
d'anticorps produits par certains 
de ces porteurs sains permet de 
renforcer le système immunitaire 
des malades. 

Inoculé à un stade avancé de la 
maladie (18 mois après l'appari­
tion des premiers symptômes) le 
sérum provoque des rémissions 
des affections symptomatique du 
SIDA les plus graves, pouvant du­
rer jusqu'à six semaines, précise 
The Lancet. 

Premier satellite asiatique 
Agence France-Presse 

HONG KONG 

• La Chine lancera le premier sa­
tellite de communications asiati­
que à la fin de l'année prochaine, 
a aononcé l'agence officielle Chi­
ne Nouvelle. 

La décision de lancer Asiasat I, 
de construction américaine (Hu­
ghes Aircraft Corporation), par 
un lanceur de fabrication chinoi­

se, a été prise après l'approbation 
par Washington la semaine der­
nière d'exporter des licences à la 
Chine dans ce domaine. 

M. Ma filong, président de la 
société Citic Technology, un des 
partenaires du projet, a indique 
dans une conférence de presse, 
que le satellite serait capable de 
couvrir la plus grande partie de 
l'Asie, dont la Chine, a ajouté 
Chine Nouvelle. 

mis de montrer que cette protéi­
ne normalement présente dans 
les muscles est déficiente chez les 
victimes de la maladie. Au con­
grès, un chercheur canadien a 
montré que cette aberration ne 
touchait pas toutes les cellules 
musculaires des petits malades, 
mais seulement les fibres de petit 
calibre. 

Cette dernière découverte con-
portc des essais thérapeutiques 
menés au Brésil et à Marseille. Le 

Professeur Mayana Zatz, de Sao 
aulo, tente depuis trois ans de 

retarder la croissance des mala­
des avec du mazindol, avec, selon 
el le , des résultats assez con­
cluants quant à la stagnation de 
l'affection. 

À Marseille, quatorze enfants 
sont traités depuis un an, mais 
l'équipe médicale est moins satis­
faite. Pour le médecin brésilien, 
cela pourrait s'expliquer par l'in­
suffisance des doses utilisées de 
ce produit difficile à obtenir. 

En Grande-Bretagne, le profes­
seur Jennifer E. Morgan implante 
sur des souris des jeunes cellules 
musculaires dans l'espoir d'obte­
nir une stabilisation de la mala­
die. Des essais thérapeutiques 
sont également menés sur le 
quokka, un animal australien qui 
développe l'affection d'une façon 
identique à l'homme. 

Pour une maladie musculaire 
qui frappe l'adulte, la sclérose la­
térale amyotrophique, deux nou­
veaux traitements hormonaux 
(TRH ou hormone thyréorope et 
threonine), ont été évoqués no­
tamment par les professeurs King 
W. Engcl (USA), Théodore Mun-
sat (USA), Barry Festoff (USA) 
et Olivier Blin ( France); 

Le professeur Corino Andrade, 
qui a donné son nom à une affec­
tion du nerf de la jambe, s u r n o m ­

m é e « l a maladie des pet i ts 
pieds», participait à ces travaux, 
qui ont réuni 250 spécialistes ve­
nus du monde entier. 

Ce congrès est organisé tous les 
deux ans par le professeur Geor­
ges Serratrice, président d'univer­
sité à Marseille. 

La cuisine de 
Thérèse Daigle 

La cuisine au micro-
ondes à votre portée 
Thérèse Daigle-Charette 
Institut national des viandes 
Kn des terme» simple* et précif-. I'auleure. 
prnfe*fceure à l'Institut national d « viandvs. vous 
explique l'anatnmic et le fo ne tit mm-ment du 
micro*!indes. Its pints qu'on y réussit Ir mieui et 
Its modifications à apporter pour adapter les 
recettes traditionnelles. 1.V3 j w s - n*J?4. 

La cuisine au robot 
Thérèse Daigle-Charette 
Institut national des viandes 
Savez-vous comment apprivoiser voirr rwtxrt 
n.'linairu? Dans / J cuisine au n»6»>!. Thérèse 
I.'.iilile-ChoreUe démontre comment vous en 
servir dans la pn.'p.irntton des mets quotidiens ou 
des aliments destinés h la congélation et à la mise 
en conserve. Kilo propose également toute une 
l'.nnrnr de recettes, des nmuse-Kue ult aux 
detfffts. 216 pojîcs * »927 . 

La cuisine chinoise 
Thérèse Daigle-Charette 
Institut national des viandes 
Voici un livre qui vous initie aux different^ 
modw de cuisson particuliers à la a m i n e 
chinouc. Vous y apprendrez Is façon de servir les 
plats suggérés et l'ordre dans lequel ils doivent 
é trr présentés. Une liste d'adresse» où t e 
procurer les ingrédienls complète l'ouvrage. 
158 pages - «90S. 
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Urbanistes 
contre 
amoureux 
du vieux 
Paris 

presse  
PARIS 

• Urbanistes et amoureux 
du vieux Paris mènent en ce ' 
moment l'une de leurs in­
terminables batailles dans 
un vieux quartier populaire, 
à la courbe du canal Saint-
Martin, où les habitants 
tentent de préserver un en­
trelacs de rues tordues, un 
enchevêtrement d'ateliers 
et d'échoppes qui font s'ar­
racher les cheveux aux tech­
nocrates. 

Cette voie d'eau, permet­
tant de relier la Seine -qui 
traverse la capitale d'est en 
ouest- a l'Ourcq au nord-est 
de la France, a été ouverte à 
la navigation en 1825. Au­
jourd'hui, pour les urbanis­
tes de la ville elle n'a vrai­
ment plus aucun sens. 

Selon l 'éclusier, à son 
poste depuis quinze ans, il 
n'y a plus que trois ou qua­
tre péniches qui l'emprun­
tent chaque jour. Aux heu­
res de pointe, l'approche du 
canal et de ses ruelles est la 
hantise des automobilistes, 
et le stationnement y est un 
enfer. 

Mais aux yeux de beau­
coup de Parisiens cette voie 
d'eau, longue de 4,5 km, ne 
remplit plus qu'un rôle, 
mais il est irremplaçable: 
celui du charme d'un paysa­
ge à la beauté étrange et 
inachevée, et de la nostalgie 
d'un Paris perdu. 

Le canal séparait la capi­
tale de ses faubourgs popu­
laires. En 1860, sous l'admi­
nistration du préfet Hauss-
mann, qui a percé les 
grands boulevards de la ca­
pitale, on recouvrit le canal 
sur 1 800 mètres, car cette 
barrière naturelle proté­
geait une banlieue volon­
tiers révolutionnaire des dé­
ploiements des forces de 
l'ordre, et notamment de la 
cavalerie. 

Nombre de films populis­
tes ont été tournés dans ce 
quartier. Sur une réplique 
en studio d'un des ponis 
tournants, la comédienne 
Arletty, dans le film «Hôtel 
du Nord », prononça son cé­
lèbre «atmosphère, atmo­
sphère, est-ce que j 'ai une 
gueule d'atmosphère». 

Le canal s'ouvre à chaque 
bout sur un bassin. Celui du 
nord était surplombé par 
une superbe passerel le , 
construite par Gustave Eif­
fel, le père de la tour Eiffel. 
Chaque année, pour une 
fête nautique «au profit de 
la caisse des écoles», un 
plongeur faisait une dé­
monstration du haut de ce 
pont. En 1957, il ne remon­
ta pas à la surface. La fêle 
était finie. Ayant perdu cet­
te ultime fonction, la passe­
relle fut détruite quatre ans 
plus tard. 

Aujourd'hui l'Hôtel du 
Nord, muré, est promis à la 
démolition. Sur le front du 
canal, d'anciennes usines 
voisinent avec d'affreuses 
bâtisses des années cinquan­
te, ou des immeubles neufs 
guère plus réussis. 

La mairie voudrait faire 
des quais les «Champs Ely-
sées aquatiques» de la capi­
tale, référence à la presti­
gieuse avenue de l'ouest pa­
risien. Le canal 
Saint-Martin est en effet la 
seule percée de la ville qui 
puisse être comparée en 
longueur et en ampleur aux 
Champs Elysées. 

Entrepôts et ateliers sont 
détruits ou aménagés en 
«lofts» où vivent et travail­
lent de jeunes cadres. «Tout 
cela sera détruit un jour ou 
l'autre», prédit, fataliste, un 
patron de café, avec un lar­
ge geste vague. 

Paris se vide ainsi de son 
activité industrielle et arti­
sanale, et de ses ouvriers: en 
vingt ans leur nombre a di­
minué de moitié. Ils ne re­
présentaient plus, au der­
nier recensement ( 1982) 
que 17 pour cent de la popu­
lation (contre une moyenne 
nationale de 3 3 p. cent). 

Dans un bloc d'immeu­
bles, une association de rési­
dents s'est créée pour pro­
tester contre un projet de 
destruction de deux immeu­
bles historiques et d'un ate­
lier clans lequel furent fon­
dues des pièces de la statue 
de la Liberté de New York 
(construite par Gustave Eif­
fel). 

Les autorités se veulent 
rassurantes: il ne s'agit que 
d'une «étude». Le temps 
n'est plus où les promoteurs 
pouvaient enlaidir la «ville 
des lumières» pratiquement 
sans frein, comme ce fut le 
cas dans les années soixan­
te-dix. 

Les>guépes, s'agglutine parfois dans les endroits les plus Inu­
sités. 

Attention avant de 
détruire un nid de guêpes 
DAVID RANDOLPH 
de la Presse Canadienne 

• Même s'ils ne les ont ni sou­
haités, ni plantés, de nom­
breux propriétaires canadiens 
en trouvent chaque année au­
tour de leur propriété. Et ils 
sont de loin plus pénibles que 
les mauvaises herbes. 

C'est bien sûr des nids de 
guêpes qu'il s'agit. 

Au mieux, ils ressemblent à 
d'affreuses cloques pendant 
des arbres, des avant-toits ou 
des arbustes, et leurs occupan­
tes prennent un malin plaisir à 
semer la panique le jour où 
vous offrez une fête ou un bar­
becue au jardin. Au pire, ces 
colonies d'insectes nuisibles 
constituent un véritable dan­
ger pour tous, animaux domes­
tiques, enfants et adultes. 

Ces bestioles sont très agres­
sives lorsqu'il s'agit de défen­
dre leur colonie, dit Geoff Cut-
ten, scientifique et entomolo­
giste au min is tè re de 
l'Environnement de l'Ontario. 
Lorsqu'elles se sentent mena­
cées, que ce soit par des mou­
ches ou des humains, elles at­
taquent. 

À l'opposé des abeilles dont 
l'aiguillon se rompt après seu­
lement une attaque, les nom­
breuses espèces de guêpes qui 
vivent au Canada peuvent pi­
quer à plusieurs reprises, sécré­
tant chaque fois une phéromo-
i i o qui sert de signal aux autres 
membres de la colonie et les 
incite à piquer elles aussi. 

Nids gros et petits 
Les nids, dont la substance 

est aussi mince que du papier, 
peuvent être petits comme une 
balle de golf ou gros comme 
un ballon. Mais lorsqu'ils sont 
à l'abri — dans un grenier par 
exemple, ce qui leur permet de 
traverser l'hiver sans problème 
— les nids et les colonies de 
guêpes peuvent devenir beau­
coup plus considérables. 

Le Dr Dale Blaine, directeur 
de la recherche chez PCO Ca­
nada, importante entreprise 
d'extermination, se rappelle 
d'un nid monstrueux «qui fai­
sait 10 pieds sur 20. Pour s'en 
débarrasser, il a fallu défoncer 
un mur.» 

Les spécialistes conseillent 
aux propriétaires de faire ap­

pel à des professionnels pour 
détruire les nids. Ce service 
peut coûter de $50 à $100 ou 
plus, selon le nombre de nids 
ainsi que leur emplacement et 
la difficulté d'y avoir accès. 

Si vous décidez de vous dé­
faire vous-même d'un nid de 
guêpes, M. Cutten vous incite à 
suivre les recommandations 
suivantes: 
— N'essayez pas d'utiliser de 
l'eau bouillante ou de mettre 
le feu au nid. Les guêpes pour­
raient être sur vous avant que 
vous ayez eu le temps de nuire 
un tant soit peu à la colonie. 
Utilisez plutôt un aérosol ou 
un insecticide en poudre. Il est 
recommandé de choisir plutôt 
un vaporisateur en aérosol, qui 
vous permet de rester à 4,5 mè­
tres du nid. 

— Faites ce travail après le cré­
puscule, lorsque toutes les guê­
pes sont rentrées au nid. 
— S'il vous faut utiliser une 
lampe de poche, choisissez-en 
une qui tient toute seule et pla­
cez-la,à un angle de 90 degrés. 
Ne tenez pas la lumière vous-
même — si les guêpes sortent, 
c'est vers elle qu'elles se dirige­
ront. II ne faut pas exécuter le 
travail au clair de lune ou près 
de patios bien éclairés. Si c'est 
possible, utilisez un projecteur 
rouge — les guêpes ne pour­
ront le voir. 

— L'exterminateur-amateur 
doit porter un couvre-chef 
d'apiculteur — il s'en vend à 
moins de $10 — de même que 
des gants, un manteau et des 
pantalons épais, « e t une 
bonne paire d'espadrilles». 
— Lorsque vous approchez du 
nid, vaporisez l'insecticide di­
rectement dans l'ouverture 
pendant environ trois secon­
des, puis allez-vous-en. Pour 
démolir le nid, attendez que le 
poison ait été administré de­
puis au moins 24 heures. Il 
n'atteindra pas toutes les cellu­
les, mais infectera les guêpes 
lorsqu'elles essaieront de fuir 
par l'ouverture. 

— Dans le cas où des nids ont 
été construits dans les murs de 
la maison ou dans le grenier, 
ne commettez pas l'erreur de 
vaporiser de l'insecticide dans 
le trou du mur pour ensuite 
bloquer celui-ci. Le nid risque 
d'être situé à plusieurs mètres 
du point d'entrée. 

CAMPAGNE DE 
FINANCEMENT 
1 9 8 8 

Tu y crois. 
Aide-la! 

DONNEZ GÉNÉREUSEMENT 
À LA CROIX-ROUGE! 
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Takato Fukumidori souffre aujourd'hui de bronchites chroniques et de cancer du foie, consé­
quences de son séjour de deux ans à l'usine de fabrication d'armes chimiques japonaises dans les 
années 40. P H O T O A P 

Les Japonais auraient expérimenté 
du «gaz moutarde» sur des Chinois 
KEUTLH 

CHICAGO 

• Pendant la Deuxième Guer­
re mondiale, des prisonniers 
chinois ont servi à des expé­
riences japonaises sur les ef­
fets du «gaz moutarde», affir­
me un chercheur. 

Selon Yuki Tanaka, qui en­
seigne au Centre d'études asia­
tiques de l'université d'Adelai-
de, en Australie, les Japonais 
ont commencé à s'intéresser à 
ce t te a r m e b i o l o g i q u e en 
I 9 I 8 . Cet intérêt a culminé 
avec la construct ion d 'une 
usine de production du «gaz 
moutarde» — ou d'ypôrite, se­
lon son appellation scientifi­
que — sur l'île d'Okunoshi-
ma. 

«lusqu'à maintenant, seule­
ment des bribes de cette his­
toire ont été rendues publi­
ques», écrit M. Tanaka dans 
un ar t ic le paraissant dans 
l'édition d'octobre du Bulletin 
of the Atomic Scientists, pu­
blié à Chicago. 

« E n septembre 1985, le 
journal japonais Sekai a évo­

qué l'utiisation des armes chi­
miques par l'armée impériale 
contre la Chine. Mais jusqu'à 
maintenant, seules les person­
nes habitant à proximité de la 
région où ces armes étaient 
produites avaient eu connais­
sance des détails de la fabrica­
tion et de ses conséquences 
pour les travailleurs d'Oku-
noshima», souligne l'auteur. 

Avec son article, M. Tanaka 
a voulu défier le silence du 
gouvernement japonais, qui 
refuse de parler du program­
me d'armes chimiques. 

Des chiffres publiés anté­
rieurement font état de 2000 
Chinois tués et 35000 blessés 
par des armes chimiques lors 
de l'invasion de la Chine par 
le lapon, avant l'explosion de 
la Deuxième Guerre. 

M. Tanaka va plus loin, en 
citant des extraits de docu­
ments militaires, relatant une 
expérience au cours de laquel­
le 16 prisonniers de guerre 
chinois ont été aspergés de 
«gaz moutarde» pendant qua­
tre journées consécutives, en 
1940. 

Certa ins des pr isonniers 
portaient un masque, d'autres 

pas. Ils étaient vêtus de diffé­
rentes façons et placés dans 
des endroits abrités ou ou­
verts. 

Selon le compte-rendu de 
l'expérience, l'administration 
massive d'ypérite a provoqué, 
chez ces cobayes humains, des 
maux de téte, de la fatigue, des 
boursuflures et de la douleur, 
ainsi que des problèmes de dé­
coloration de la peau et de lar­
moiement chronique. 

Dans une autre expérience, 
cinq prisonniers, dont quel­
ques « vétérans » de l'expérien­
ce précédente, ont dû absor­
ber de I'ypéritc sous forme l i ­
quide, tandis que d'autres se 
faisaient administrer des gout­
tes du produit dans les yeux. 

Le compte-rendu n'indique 
pas ce que ces prisonniers de 
guerre sont devenus par la sui­
te. 

Après la guerre, des travail­
leurs ont été recrutés pour 
n e t t o y e r l 'us ine . Pendant 
l'opération de nettoyage, plu­
sieurs ont connu des problè­
mes d'intoxication et certains 
en sont morts, affirme le cher­
cheur. 

Diplomate expulsé pour avoir refusé 
de payer des amendes de stationnement 
Agence F'rancc-I'rasc 

LONDRES 

• Un diplomate tunisien. M. Sa-
dok Kassous, a été expulsé de 
Grande-Bretagne il y a trois se­
maines en raison de son refus de 
payer des amendes pour station­
nement non-autorisé, a confirmé 
le Foreign Office hier soir. 

La révélation de cette mesure 
survient au terme d'une semaine 
marquée par l'expulsion de trois 
autres diplomates — un Vietna­
mien et deux Cubains — à la sui­
te d'incidents impliquant des ar­
mes à feu dans les rues de la capi­
tale britannique. 

Dans son édition de dimanche, 
l'hebdomadaire Mail on Sunday 

révèle que M. Kassous, attaché 
administratif à l'ambassade de 
Tunisie à Londres depuis quatre 

ans, a été expulsé pour avoir re­
fusé de payer des amendes s'éle-
vant au to ta l à 700 l i v r e s 
($1,200). 

Dans un é d i t o r i a l i n t i t u l é 
«Respectez nos lois ou rentrez 
chez-vous», le secrétaire d'État 
au Foreign Office, T im Eggar, 
lance pour sa part un sévère aver­
tissement «à la petite minorité 
de diplomates en poste à Londres 
qui abusent de leur immunité di­
plomatique.» 

« A u dehors d u c e n t r e , je 
payais toujours mes amendes, 
mais quand je garais ma voiture 
devant l'ambassade, je ne payais 

pas et j 'en faisais une question de 
principe», a déclaré le diplomate 
tunisien, joint au téléphone à Tu­
nis par le Mail on Sunday. L'un 
de ses collègues londoniens, M. 
Hatem Uergaoui, a expliqué que 
seules trois places de parking 
sont allouées à l'ambassade, qui 
emploie six personnes. 

L'expulsion du diplomate tuni­
sien fait suite à des avertisse­
ments répétés aux ambassades 
concernant le non-paiement des 
amendes de stationnement. 

Selon les dernières statistiques 
les diplomates égyptiens sont les 
principaux contrevenants, avec 
799 amendes impayées, suivis 
par les Soviétiques (622 ) et les 
Chinois (551 ). 

De la grosse visite ! 
Le stationnement du centre de distribution Steinberg a eu de la grosse visite hier alors que s'y 

déroulait le tournoi national des routiers professionnels. Le Québec y a fait particulièrement 
bonne figure en remportant trois des quatre titres en jeu. M. Portier, de Transports Robert, a été 
le roi de la journée, remportant le titre de grand champion après avoir enlevé la palme dans sa 
catégorie des trois essieux. D'autre part, dans la catégorie des deux essieux, M. Mario Boisvert, 
employé de la Société canadienne des Postes, a enlevé les honneurs tandis que M. Levis Lapierre, 
de Bell Canada, faisait de même dans les 5 essieux. P H O T O B E R N A R D B R A U U . La P T O S * 

D E C E S , P R I E R E S , R E M E R C I E M E N T S 

DECES 

BARBIER-LACROSSE (Maria), Lachine 
BAZINET (Royal). Montréal 
CHAREST (Maurice), Laval 
CH0QUETTE (Romulus), Montréal 
DA0UST (Clara Locavalier), Salnte-Genoviovo 
QUAY (Roland), St-Jean-sur-RIchelleu 
LACROIX (Albort), Montréal 
LEVASSEUR (Louise), Montréal 
MATHIEU (Gertrude M.). Montréal 
MÉNARD (Yolande), Montréal 
MIREAULT (Aline Dupont), Montréal 
SIMARD (Gilbert). Boucherville 
SURUR (Georges), Montréal 
WACE (Capitaine Michael), Montréal 

BARBIER-LACROSSE 
(Maria) 
A lachine, le 17 septem­
bre 1988. est décédée 
Mme Maria Lacrosse, 94 
ans, (née en Belgique), 
épouse de feu Charles 
Barbier. Elle laisse son 
neveu Charles Lacrosse 
(Bernice Carby), sa nièce 
Andrée ( W i l l y Llm-
bourg). Elle était égale­
ment la tante de feu 
Denise (loseph Mordica). 
Exposée uux salons 
Urgel Bourgie Ltéc et 

Raoul Bourgie Enr., 
1750, rue Notre-Dame 

Lachine 
Funérailles le lundi 19 
septembre, à 14 heures, 
en la chapelle du salon et 
de là au cimetière Mont-
Royul. Parents et amis 
sont p.iés d'y assister sans 
autre invitation. Heures 
des visites: dimanche de 
14 a 22 heures. 

BAZINET (Royal) 
À Montréal, le 17 septem­
bre 1988, est décédé M. 
Royal Bazinet. 53 uns. 
époux de Rolande Martel. 
Il laisse également su fille 
Pierrette, son père Gé-
déon Bazinet, ses frères et 
soeurs, beaux-frères et 
belles-soeurs, neveux et 
nièces, ainsi que plusieurs 
parents et amis. Exposé à 
lu résidence funéraire 

Magnus Poirier Inc. 
11630, Notre-Dame Est 
Pointe-oux-Trembles 

Funérailles le mardi 20 
septembre 1988, à 10 heu­
res, en l'église Stc-Maria-
Coretli. Inhumation au 
Repos St-Krançois d'Assi­
se. Salons ouverts de 14 à 
17 heures et de 19 à 22 
heures. 

CHAREST (Maurice) 
À Laval, le 16 septembre 
1988, est décédé M. Muu-
rice Charest, 75 uns. 
époux de leanne-D'Arc 
Proulx, père de Lise 
(Muurice Morin). Clau­
dette (lean Sipling), Ghis­
laine (Roger St-Andrc), 
Nicole (lean Parent), Lor­
raine (Gilles Tail lon). 
grand-père de 11 petits-
enfants et de 2 arrière-
petits-enfants. Exposé 
aux salons 

Urge! Bourgie Ltéc 
et J.M.D. Cyr Enr., 

3845, boul. St-Martin 
(angle Labellc) 

Chomedey 
Funérailles le lundi 19 
septembre, à 13 heures, 
en l'église Saint-Pie-X, et 
de la au cimetière de Ri-
gaud. Parents et amis 
sont priés d'y assister sans 
autre invitation. Heures 
des visites: dimanche de 
14 a 17 heures et de 19 à 
22 heures. 

CHOQUETTE 
(Romulus) 
A Montréal, le 16 septem­
bre 1988 à l'âge du 75 ans. 
est décédé M. Romulus 
Choqucttc, époux de I.tu­
nic Cusuvant. Il laisse 
dans le deuil ses filles: 
Doris. Monique (lean 
Groulx). ses petits-en­
fants: lohannc, Robert, 
lean-Marc Groulx, Mi­
chel (Lise Mondor). Caro­
le (Maurice Lanthier). 
quatre arrière-petits-en-
funts. sa soeur Rita Bé-
dard, son frère Ican-Puul 
(Violet Choquette). ses 
beaux-frères, belles-
soeurs, neveux et nièces, 
parents et amis. Les funé; 
railles auront lieu lundi 
le 19 courant. Le convoi 
funèbre partira dessalons 

Alfred Dallalre Inc. 
5805, rue Bolleau 

pour se rendre à l'église 
No trc-Dame-d es-vic­
toires, où le service sera 
célébré à 11 h et de là au 
cimetière de St-Athanase 
d'Ibcrvillc, lieu de la sé­
pulture. Parents et amis 
sont priés d'y assister sans 
autre invi tat ion. Des 
dons ù la Fondation des 
muludies du coeur se­
raient appréciés. 

DAOUST 
(Clara Lecavalier) 
A Sainte-Geneviève, le 16 
septembre 1988, est décé-
dée Mme veuve |ean-Bap-
tiste Daoust. 93 ans, née 
Clara Lecavalier, mere de 
Réjeand (André Brise-
bois), grand-mère de Ré-
jean. locelyn (Huguette 
Leblanc), et arrière-
grand-mère de Sabrina. 
Exposée aux salons 

Urgel Bourgie Ltée 
et J.A. Legault Enr., 
16114, Gouin ouest 
Sainte-Geneviève 

Funérailles le mardi 20 
septembre, à 14 heures, 
en l'église Sainte-Gene­
viève, et de là au cimetiè­
re de Pointe-Claire. 
Parents et amis sont priés 
d'y assister sans autre in­
vitation. Heures des visi­
tes: dimanche de 19 ù 22 
heures et lundi de 14 a 17 
heures et de 19 à 22 heu­
res. 

GUAY (Roland) 
Subitement à son domici­
le, le 16 septembre 1988. 
à l'âge de 73 ans, est décé­
dé M. Roland Guuy, an­
cien secrétaire-trésorier 
de la Commission Scolai­
re de St-lean, époux de 
Madeleine Beauchemin. 
Outre son épouse, il laisse 
dans le deuil ses enfants: 
Dr Michel (Nicole Mon-
geon), locelyne (Robert 
Dion), François (Sonia 
Lunglois), Danielle (Gil­
les Marcil), Christiane 
(lean St• A r n a u d ) , ( . ' h a n t a i 

(Réjcan Labbé), 16 petils-
enfunts. de nombreux 
beaux-frères, belles-
soeurs, neveux et nièces, 
cousins et cousines. Les 
funérailles auront lieu 
lundi le 19 courant, en 
l'église St-Edmond. où le 
service sera célébré à 14 h 
et de là au crematorium. 
Parents et amis sont pries 
d'y assister suns uutre in­
vitation. Prière de ne pas 
envoyer de fleurs, des 
dons à la Fondation Sun-
té Haut-Richelieu, 920 
boul. du Séminaire. St-
lean-sur-Richclieu (Que.) 
)3A 1B7, seraient appré­
ciés. Direction Les Rési­
dences Funéraires 
Le Sieur & Frère Ltée 

114, Saint-Jacques 
Saint-Jean 

LACROIX (Albert) 
A Montréal, le 17 septem­
bre 1988. est décédé M. 
Albert Lacroix. 69 ans. re­
traité de Linde-Union 
Carbide Canada, époux 
de Gilberte Ueaulieu. 
Outre son épouse, il laisse 
ses enfants: Thérèse 
(François Hurtubise). 
Franchie (lean Dufresne), 
Louise (François Giguère) 
et Diane (lacques Fortin) 
ainsi que ses petits-en­
fants', sa mère Mme Aline 
Lamer-Lacroix, sa soeur 
Irène Chartrand. ses 
beaux-frères et belles-
soeurs, neveux et nièces. 
Exposé uux salons 

Urgel Bourgie Ltée 
11117, rue St-Vital 

Montréal-Nord 
Funérailles le lundi 19 
septembre à 10 heures, en 
l'église Sainte-Colette, 
Montréal-Nord, et de lu 
au cimetière Notre-
Dame-dcs-Neigcs. Pa­
rents et amis sont priés 
d'y assister sans autre in­
vi tat ion. Au lieu de 
fleurs, des dons à la So­
ciété canadienne du can­
cer seraient appréciés. 
Heures de visites: diman­
che de 14 à 17 heures et 
de 19 à 22 heures. 

ETES-VOUS O B S E R V A T E U R ? 

Ces deux dessins sont en apparence identiques. 
En réalité, il y a entre eux H U I T petites differences. 

LEVASSEUR (Louise) 
A Montréal, le 15 septem­
bre 1988. à l'âge de 44 
uns. est décède Mme 
Louise Levusseur. infir­
mière, fille de Bernurd 
Levusseur et de l haï l o t t e 
Houle, soeur de Renée, 
Pierre, lean, Anne, Ber­
nard. Andrée. Christine. 
Elle laisse également dans 
le deuil ses oncles et tan­
tes, beaux-frères, helles-
soeurs, neveux et nièces. 
Les funérailles auront 
lieu lundi le 19 courant. 
Le convoi funèbre partira 
des salons 
Urgel Bourgie Ltée & 
Raoul Bourgie Enr., 

1750, rue Notre-Dame 
pour se rendre à l'église 
Très-St-Sacremenl. où le 
service seru célébré à 11 
heures, et de lu uu créma­
torium du Parc Comme-
morutif de Montréal . 
Purcnis et umis sont priés 
d'y assister suns autre in­
vitation. Heures des visi­
tes: dimanche de 14h u 
I7h et de I9h à 22h. 

MATHIEU 
(Gertrude P.) 
A Montréal, le Ibseptem­
bre 1988, ù l'âge de 77 
ans, est décédéc Mme 
Gertrude Pouliot, épouse 
en premières noces de feu 
Wilfrid Thibault, et en 
deuxièmes noces de feu 
Arthur Mathieu. Elle lais­
se dans le deuil ses en­
fants: |ea\n-Yves, époux 
de Nicole Ludouccur, 
René, époux de Diane 
Comtois, ses petits-en­
fants: Chantai, losée, My-
lène. Iulie et Geneviève, 
ses frères et soeurs, 
beaux-frères, belles-
soeurs, neveux et nièces. 
Exposée dimanche de 
14 h a 22h uu sulon 

Alfred Dallalre Inc. 
3254, Bellechasse est 

Montréal 
Les funeruilles auront 
lieu lundi le 19 courant, 
en l'église St-Eugène. 
Montreal, où le service 
sera célèbre à 14 h et de lu 
nu cimetière de Notre-
Dame-des-Neiges, lieu de 
lu sépulture. Purents et 
umis sont priés d'y assis­
ter suns uutre invitation. 

MÉNARD (Yolande) 
A Montréal, le ^septem­
bre 1988. est décidée 
Mlle Yolande Menard. 58 
ans. fille de feu Arthur 
Ménard et de feu Antoi­
nette Leguult. Elle laisse 
ses frères: Rohert (Aline 
lulbert) el Andre (Denise 
Paradis), son neveu et ses 
nièces: Louise, Sylvain et 
Isabelle. Exposée uux su-
Ions 

Urgel Bourgie Liée 
745, Crémazie Est 

Montréal 
Funérailles le mardi 20 
septembre à 10 heures, en 
l'église Notrc-Dame-du-
Rosaire. et de là au cime­
tière de Suint-Clet. 
Parents et amis sont pries 
d'assister sans uutre invo­
lution. Heures des visites: 
lundi de 14 h u 17 h et de 
19h à 22 heures. 

MIREAULT 
(Aline Dupont) 
A Monlréul, le 17 septem­
bre 1988. est décedèe 
Mme Noel Mireault. 88 
ans. née Aline Dupont. 
Outre son époux, elle lais­
se ses enfants: leanninc, 
Rejean (Gisèle Trudeau), 
Madeleine. Réal et lean-
lucques. ses petits-enfunts 
et arrière-petits-enfants, 
son frère Paul, su soeur 
Luurctte. uinsi que ses 
beuux-frères et belles-
soeurs, neveux et nièces. 
Exposée aux salons 

Urgel Bourgie Ltéc 
400, boulevard 

Henri-Bourassa Est 
Montréal 

Funérailles le mardi 20 
septembre a 11 heures, en 
l'église Sainte-Rose, et de 
lu au cimetière Sainte-
Rose. Parents et amis sont 
priés d'y assister sans au­
tre invitation. Au lieu de 
fleurs, des dons à l'oeuvre 
de votre choix seraient 
appréciés. Heures des vi­
sites: dimanche de I9h â 
22h et lundi de I4h .. 
I7h et de I9h ù 22 heu­
res. 

VOIR SOLUTION EN PAGE B 5 

SIMARD (Gilbert) 
A Boucherville. le 17 sep­
tembre 1988, ù l'âge de 67 
uns, est décédé M. Gilbert 
Siniard, époux de feu Jac­
queline Brunit. Il laisse 
duns le deuii ses enfants: 
lacques (Lise l'aquette), 
osée (Serge Duguay). ses 

petits-enfunts: leun-Nico-
las et Marie-Pierre, ainsi 
que ses soeurs et ses frè­
res, ses beuux-freres et 
belles-soeurs. Les fune­
ruilles auront lieu mardi 
le 20 courant. Le convoi 
funèbre parliro des 
Résidences funéraires 

E. Tétrcault 
& Fils Ltée, 

(Membre R.F.A.Q.) 
27, De La Perrière 

Boucherville 
(voisin de l'église Sle-ln-
tnille). à I3li-15. pour se 
rendre a l'église Sle-ln-
mille, où le service seru 
éléhré à 14h et de lu uu 

cimetière de Bouchervil­
le. lieu de lu sépulture. 
Parents et umis sont pries 
d'y assister sans autre in­
vitation. Heures des visi­
tes: dimanche de I9h ù 
22b. lundi de I4h ù I7h 
et de I9h ù 22h, mardi 
ouvert ù compter de I3h. 

Les gens d'affaires 
avisés font confianco 

à la rubrique des 
PROPOSITIONS 

D'AFFAIRES 

de LA PUISSE 
poor obtenir /es 

M6UBWS RÉSULTATS. 
2 8 5 - 7 1 1 1 

WTBUttAIN SANS RAIS 

1.800-361-5013 
ANNONCES ENCADRÉS 

2 8 5 - 7 0 0 0 

SURUR (Georges) 
À Monlréul. le 16 septem­
bre 1988. est décédé M. 
Georges Surur, époux de 
feu Mary Stumboulieh. 
frère d'Esthcr Surur. pere 
d'Amy (Alex Gubbour). 
Noru (William George) et 
I n i i a d (Noru Chouchu). Il 
luissc duns le deuil plu­
sieurs petits-enfants, pa­
rents et amis. Les 
funeruilles auront lieu le 
l u n i l i 19 septembre, en la 
cathédrale Saint-Sauveur, 
1010 Saint-Denis (coin 
Viger), où le service sera 
célébré ù 11 h et de lu uu 
cimetière de Notre-
Dumc-dcs-Neiges. Lu fn-
millc recevra les 
condoléances au salon 
Urgel Bourgie Liée & 
J.R. Dcslauriers Enr., 

790, rue Stc-Croix 
Ville St-Lourent 

le dimanche 18 septem­
bre, de I7h ù 22h. Des 
dons u l'Unité de Géria­
trie de l'Hôpital Royal 
Victoria seraient uppré-
eiés. 

WACE 
(Capitaine Michael) 
Après une courte mala­
die, à Montreal, le 17 sep­
tembre 1988. est decede 
le Capitaine Michael T. 
Wacc, époux d'Antoinet-
te De Celles. Il laisse dans 
le deuil son frère Lionel, 
ainsi que ses bollvt*-
socurs. beaux-frère»», 
neveux et nièces. Expose 
uu 

Salon Armstrono 
1640, Côte-Verhi ' 

(ouest de Décade) 
Ville St-Laurent 

Un service religieux sera 
célébré ù la chapelle du 
salon, le mardi 207stfc-
tembre ù midi. Visites: 
lundi de I4h à 21 h. 

AVIS LEGAUX-
APPEL D'OFFRES-
SOUMISSIONS - ENCANS 

i l * / - 1 

AVIS 
\ \ i s est par les pnHcfites ilunnc conformé* 

t i K i u ù l'article I57W du Code cjvil, qu'un 
actv de transfer! el cession de toutes tes erean-
ces prescrites uu liilures de LliS M I M L N T S 
L I I X M ' - M ' K I ( l%8) I N C . ayant sa principale 
plaie d'affaires au I 'MS. Mi l l . Montreal. Oc. 
en laveur de la Uaiujuc Nationale du Canada, 
en date du 12 avril l''Si>. a etc enregistre au 
bureau de la division d'enregistrement de Ma-
lane le M avril l''ob sous le numéro I2t»4$<j 
Cl au bureau de la division,d'enreKisircnieni 
dé Montreal le 13 avril lYbh w,u> Te numéro 
4UÛ5699. 
KmtuusVt. le M septembre 
U A N p U E N A T I O N A L E I X ) < \ V \ I J \ 

AVIS DE LA DEMANDE D 'ABANDON DE 
CHARTE DE LA COMPAGNIE 

•(LES COUVERTURES B.P.R. INC.» 

PRENEZ A V I S nue la compagnie L L S cou-
V L R T U R E S B.P.R. I N C . demandera au Minis­
tre des Consommateurs. Cooperatives et Institu­
tions financières, la permission d'abandonner 
sa charte selon les dispositions de la Loi sur les 
compagnies. 

Saint-Hubert, ce H septembre 1988. 

Pîorre Trudeau 
Président 

« 2 3 3 2 - 8 6 8 5 QUEBEC INC.» 
AVIS DE DEMANDE DE DISSOLUTION 

PRLNEZ AVIS que la Compagnie «2332-
H685 QUÉBEC INC.» demandera a l'Ins­
pecteur général des institutions financiè­
res la permission d'obtenir sa dissolution. 
Lav al. te I4ieme jour de septembre 1988. 

Lambert, I >a::viiais et Associes, 
Procureurs de la Compagnie 

«2332-8685 Québec Inc.» 

AVIS DE DEMANDE DE DISSOLUTION 
PRENEZ A V I S que I J compagnie K I R K W O O D 
I I O I D I N G S L I D - P L A C E M E N T S K I R K -
W O O D LTEE demandera a l'Inspecteur general 
des Institutions Financières I J permission de se 
dissoudre. 

M O N I REAL, ce 39t juur d'août HbS . 

MEYEROVITCH GOLDSTEIN 
FLANZ & FISHMAN 

F L O R V I N LTEE 
Vus vit. par les présentes, donne que «ILORVIN 
I TEC* compagnie constituée en senu des dispositions 
de la loi sur les compagnies de la province de Quebec, 
avant son siège social et faisant affaires en la vtlle Je 
Montreal, province de Quebec, demandera a l'Inspec­
teur general des institutions financières ta permission 
d'obtenir sa dissolution en venu des dispositions de 
l'.iniJe ?s de la Loi sur les compagnies de la province 
de Quebec. 

Montieal. le 14 septembre IVKS 
les procureurs de la compagnic 
\bein. Lalonde. Nuss. Drsmer 

Demande de changement de nom 
l'rene/ avis que Maric-C athenne Cinq-Mars 
Marcous. domiciliée au 5305. Churchill. 
Montreal s'adressera au ministre de la Justice 
al in d'obtenir un eertilicat lui permettant de 
changer son nom en celui de Marie-Catherine 
Micheline Cinq-Mars. Ce changement n'allée -
tera aucune autre personne. 
Montreal 1er septembre IV88. 

«•Wout du prénom» 
Micheline Marcous 

AVIS DE DEMANDE DE DISSOLUTION 
P R E N E Z AV IS que la compagnie 2434-8781 
Q U E B E C I N C . demandera a l'Inspecteur gene­
ral des Institutions linancicres la permission di­
se dissoudre. 

M O N T R É A L , ce 20c jour d'août 1988. 

MEYEROVITCH GOLDSTEIN 
FLANZ & FISHMAN 

DISSOLUTION 
l ' R I N E Z W I S que Margot Uumais Inc.. corpo-
ration avant son siege social a Montréal, s'adres-
sei.i a l'inspecteur general des institutions finan­
cières pour demande! la dissolution de la com­
pagnie. 

M O N T R E A L ce 31 août \1M 

M \ R G O T D U M A I S 
Présidente 

ERRATUM ALLAN'S 
Dans notre annonce du cahier Mode 
parue le 17 septembre 19B8, on aurait 
tlti lire: tailles fortes disponibles jus­
qu'à 52. 

Veuillez nous excuser pour ces 
inconvénients. I 

ERRATUM = 
'M 

Sïre i « a 
Valide du 18 au 24 septembre 
1988, à la page 4, les items 
suivants auraient dû se lire 
comme suit: 

Clarion i 
Vernis à ongles à 2,99$ 
Rouge à lèvres à 3,99$ r. 

Toutes nos excuses à notre 
clientèle. 

file:///V/IJ
file:///bein
file:///RGOT
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L'église du Sacre-Coeur -de-Jésus 
123 

C U V 
P I N A R D 

E n janvier 1988, le 
curé Roger Dufres-

12SR ne suggérait, lors d'une 
*% conversation téléphoni­

que, d'ajouter l'église du 
Sacré-Coeur-de-Jésus à la 
liste des édifices les plus 
remarquables de Mont­

réal. Sa démarche lui paraissait d'au­
tant plus justifiée qu'à la messe de Noël, 
la paroisse avait célébré le 100e anniver­
saire de l'inauguration de son église. 

Les interventions de ce genre sont 
d'ordinaire peu convaincantes, Or, for­
ce est d'admettre que l'intérieur de 
l'église du Sacré-Coeur-de-Jésus est bou­
leversant. Quand on y pénètre, même 
avec la clarté d'un jour ensoleillé com­
me seul éclairage, les yeux sont immé­
diatement subjugués par l'imposant re­
table qui occupe le fond du choeur en 
épousant la courbe de la voûte. Puis 
l 'émerveil lement passe à l'ébahissé-
ment dès que l'éclairage fait ressortir 
toute sa richesse. 

P H O T O PAROISSE S A C R É - C O E U R D E - J E S U S 

La première chapelle, aménagée dans 
un ancien moulin à bois. 

Et ce n'était là qu'un début! De la 
voûte à la table de communion, en pas­
sant par la chaire, les autels, le chande­
lier pascal et les confessionnaux ou­
verts, sans parler des centaines de sta­
tues de toutes tailles que contient 
l'église, c'est un ravissement total! 

Fondation de la paroisse 
Mais commençons par le commence­

ment. La paroisse du Sacré-Coeur-de-Jé­
sus existe depuis 1874, année où Mgr 
Ignace Bourget décida d'ouvrir une des­
serte dans la partie nord de la paroisse 
Sainte-Brigide. Le 27 mai 1874, Mgr 
Bourget confia la desserte à l'abbé Pier­
re-Arsène Dubuc, et la plaça sous la 
protection du.Sacré-Coeur de Jésus. 

Quelque trois mois plus tôt, le 9 mars 
1874, la Corporation épiscopale d e 
Montréal avait acquis de Joseph Wil­
liam Crevier un vieux moulin à bois de 
54 pieds sur 101, du côté nord de la rue 
Ontario entre les rues Durham (aujour­
d'hui Plessis) et Sydenham (rebaptisée 
Maisonneuve, puis Alexandre-de-Sève). 

Ce bâtiment fut recyclé en chapelle: 
on le recouvrit de briques, on y perça 

des portes et des fenêtres, et on le cou­
ronna d'un modeste clocher. 

Construction de l'église 
En mars 1875, la desserte obtint de 

Mgr Bourget l'autorisation de construi­
re une église en pierre afin de rempla­
cer la chapelle de brique. On décida 
d'édifier l'église à l'angle nord-est des 
rues Ontario et Durham, et de confier 
le contrat à l'architecte Adolphe Léves-
que. 

Aussitôt commencés, les travaux con­
fiés à l'entrepreneur Desautels et Char-
trand allèrent rondement puisque le 24 
décembre 1876 on put procéder à la bé­
nédiction du soubassement de l'église 
(la bénédiction de la pierre angulaire 
avait eu lieu le 23 juillet ) . Malheureuse­
ment, la crise financière qui sévit de 
1873 à 1879 entraîna l'arrêt des tra­
vaux, après qu'on eut protégé les struc­

tures déjà édifiées. 

La construction reprit en févr ier 
1885. Entretemps, la fabrique avait dé­
cidé d'apporter dés modifications à la 
façade, afin de lui donner plus cl 'élégan­
ce et de grâce, de mettre les escaliers 
conduisant à l'église à l'abri des intem­
péries, et aussi d'agrandir le jubé pour 
mieux y loger l'orgue. Cette tache fut 
confiée à l'architecte Joseph Venn& 
L'inauguration eut lieu à l'occasion de 
la messe de minuit de 1887. 

L'abbé Dubuc, qui avait piloté la fon­
dation de la paroisse et la construction 
de l'église, demanda à être relevé de ses 
fonctions. 

Le 9 mars 1892, le curé Dubuc fut; 
remplacé par l'abbé François Tancrède 
Adam, qui avait été vicaire de la parois­
se d'octobre 1875 à décembre 1877. Sa 
première grande décision fut de cons­
truire un presbytère sur le terrain laissé 
libre depuis la démolition de l'acadé­
mie Margucrite-Bourgeoys. 

Contigu à l'église du côté est, le vieux 
presbytère ne répondait plus aux exi­
gences curiales et le 29 avril 1894, la pa­
roisse décida d'en construire un neuf 
selon les plans des architectes Perrault, 
Mesnard et Venne. L'édifice fut inaugu-' 
ré en 1895. Le chemin couvert qui relie, 
l'église au presbytère fut construit plus 
tard, en 1914, par l'entrepreneur Cor-
beil, Guilbault et A . et S. Boileau, selon 
des plans de Joseph Venne. Après avoir 
servi de baptistère, le chemin couvert 
fut transformé en chapelle en 1970. 

Le règne de 24 ans du curé Adam prit 
fin à sa mort le 31 août 1916, mais non 
sans qu'il eut réussi à libérer la Fabri­
que de toutes ses dettes. Son successeur 
fut Mgr Herménégilde Cousineau, qui 
resta moins de sept ans à la direction de 
la paroisse. 

L'incendie de 1922 
L'année 1922 fut vraiment catastro­

phique pour la paroisse du Sacré-Coeur-
de-Jésus. Dans l'après-midi du 13 avril, 
un incendie se déclara dans le buffet de 
l'orgue, et avant que les pompiers ne 
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pussent- intervenir efficacement, les 
flammes s'étaient communiquées à 
l'ensemble de j'édifice. Seuls les murs et 
ïesHburs leur résistèrent. Puis, dans la 
nuiCdu 29 au 30'juin 1922, mourut 

; l'abbé Dubuc, premier curé de la pa­
roisse. Enfin, les mois d'automne furent : 

; marqués par la maladie de Mgr Cousi-
.heau. Le 30.mai 1923, ce dernier fut 
remplacé.par Jules Alcjbiàde Bourassa, 
alors que la reconstruction de l'église 
selon des plans des architectes Joseph et 
Emi le 'Ver ine était déjà en marche. 
Autorisés par le marguillier eh charge 
Médéric Maftrn, qui était maire de 
Montréal depuis 1912, les travaux fu-

. rent réalisés tpàr- l'entrepreneur Ulric 
Boileau, tandis'que Victor Marion Li­
mitée se chargeait de la décoration inté-

..rieure. Les travaux prirent fin en 1924. 
' Notons qu'à la suite de l'incendie, on 
aménagea d'abord une chapelle t empe 
raire dans les combles de l'école Plessis, 
puis les.seryices religieux furent assurés 
dans un bâtiment inachevé de l'hôpital 
Notre-Dame, pendant qu'on reconstrui­
sait l 'église 

Le curé Bourassa resta à la direction 
de la paroisse pendant 30 ans. C'est 
sous son règne que l'église acquit son 
visage actuel, rafraîchi lors de la réno­
vation de 1981-82 réalisée sous la sur­
veillance de l'architecte John Bland. 

L'église 
Comme on l'a vu précédemment, 

seuls les murs et les tours résistèrent à 
l'incendie de 1911. Les murs extérieurs 
n'ont donc subi que très peu de modifi­
cations. L'église actuelle mesure 84 
pieds de largeur sur 210 pieds de pro­
fondeur, à partir du pied de l'escalier 
principal. Les murs sont en pierre, avec 
parement en pierre calcaire rustiquée 
ou taillée. 

L'architecte Venne a privilégié le sty­
le néo-gothique flamboyant qui rappel­
le certaines cathédrales de la France du 

PHOTO ROBERT N A D O N . La Presse 

L'intérieur de l'église avant l'incendie. Le Sacré-Coeur pa­
raissait bien seul au milieu de l'abside éclairée par cinq 
grandes fenêtres à rosace. P H O T O P A R O I S S E S A C R E C O E U R O E J E S U S 

Le choeur avec son impressionnant retable moulé en stuc 
par la maison Carli et Petrucci en 1924, encadré d'une 
riche dentelle sculptée dans le bois et complété par pas 
moins de 180 statues placées dans des niches à dais. 

P H O T O T H È Q U E La Presse 

Ci-haut, la pre­
mière église. À 
droite, l'église 
actuelle. 

P H O T O R O B E R T N A D O N . 

La Presse 

X V e siècle, avec certaines interventions 
d'inspiration mauresque comme par 
exemple les pinacles ronds des contre­
forts carrés qui encadrent l'avant-corps 
central. 

On peut difficilement ne pas remar­
quer le parvis très élaboré terminé en 
1902, les proportions des différents élé­
ments, les ouvertures ogivales des fenê­
tres, surmontées d'une accolade d'inspi­
ration néo-gothique flamboyant dans le 
cas des niches, les quatre plans de la fa­
çade, le portail comportant quatre arcs 
ogivaux qui vont en diminuant sous un 
fronton surmonté de la statue du Sacré-
Coeur, l'ensemble de trois-fenètres ogi­
vales au-dessus de l'entrée principale, le û 
tout surmonté d'un fronton épousant là 
pente du toit à pignon, et.orné d'une 
rose barrée d'une croix. Deux tours de 
hauteurs inégales et dotées de contre­
forts allant en diminuant, encadrent 
l'avant-corps de l'entrée principale. Sur 
les côtés, les sept ouvertures ogivales de 
la partie basse et la rosace de la partie 
qui forme un «transept» à la hauteur 
du toit sont les seules ouvertures qui da­
tent de I887. 

Les modifications résultant de l'in­
cendie sont faciles à déceler. Tout 
d'abord, Venne a profité de la recons­
truction de la partie supérieure de la fa­
çade pour l'enjoliver. L'entrée principa­
le a perdu son meneau de pierre, mais 
Venne a ajouté deux portes latérales en­
tre cette entrée et les contreforts. L'ab­
side du choeur n'a pas été reconstruite, 
Venne lui préférant un choeur rectan­
gulaire, ce qui explique les trois grandes 
fenêtres ogivales vers l'arrière de l'égli­
se. Et Venne a profité du fait qu'on re­
courait au béton armé pour ajouter une 
rangée de huit grandes fenêtres à la 
hauteur de la rosace. Tous les vitraux 
sont récents, car l'église a perdu tous 
ceux qu'avait fabriqués la maison Char­
les Champignculle, et qui se compa­
raient d'emblée à ceux du presbytère. 
Les flèches qui couronnaient jadis les 
deux clochers n'ont pas été reconstrui­
tes. 

L'intérieur 
L'intérieur de l'église est tout simple­

ment passionnant et on n'a jamais assez 
d'yeux pour tout voir. Malheureuse­
ment, comme l'espace manque, il fau­
dra s'en remettre à la brochure publiée 
par la paroisse à l'occasion du centenai­
re pour apprécier à leur juste valeur la 
voûte, le retable, le maitre-autel, les au­
tels latéraux, la chaire, les arcades laté­
rales, la table de communion, les claire-
voies latérales, les innombrables.sta­
tues, les s ta l les , les bancs, les 
confessionnaux ouverts (une rareté à 
Montréal ) et l'orgue Casavant. Même la 
sacristie vaut une visite, ne serait-ce 
qu'à cause des magnifiques boiseries 
dessinées par l'architecte lui-même, et 
qui recèlent des trésors insoupçonnés 
d'orfèvrerie. 

Le presbytère 
Le presbytère est relié à l'église par 

un corridor de 64 pieds et demi de lon­
gueur sur 16 pieds de largeur. 
• Le presbytère occupe une surface au 

sol de 86 pieds sur 61 pieds et demi. Cet 
immeuble de style néo-gothique à revê­
tement en pierre piquée avec parement 
en pierre de taille fut conçu dans le sty­
le d'un hôtel particulier français. C'est 
un des plus imposants presbytères à 

Montréal; il comprend un sous-sol, un 
rez-de-chaussée, deux étages, et des 
combles de deux étages également, 
éclairés par une douzaine de lucarnes à 
pinacle qui percent le toit en croupe à 
revêtement de bardeaux d'asphalte. 

Sa façade est parfaitement symétri­
que. Parmi les points forts, on peut sou­
ligner l'encadrement léger de l'entrée 
principale s'élevant sur deux étages et 
légèrement enchâssée, l'accolade en 
pierre au-dessus de l'imposte, les portes 
en bois, les piliers sculptés qui enca­
drent l'escalier. Deux travées de fenê­
tres rectangulaires encadrent la travée 
centrale, de" chaque côté. Un corps de 
bâtiment decagonal prolonge le rez-de-
chaussée de la façade, de chaque côté. 
Là,seule transformation imposée à ce 
bâtiment s'est traduite par l'ajout de 
deux étages au corps de bâtiment rec­
tangulaire, à l'arrière. 

L'intérieur ne manque pas d'intérêt à 
cause de la qualité des boiseries qui en­
cadrent des incrustations de cuir re­
poussé malheureusement peintes, et des 
nombreuses moulures en plâtre. On re­
marquera l'ornementation des murs en 
cèdre, la rampe d'escalier, puis l'embra­
sure, l'architrave et les portes de la salle 
à manger, son foyer et son vaisselier, 
tous en chêne, sa table en noyer, un 
candélabre provenant de Middleton, 
dans le Connecticut, ainsi que les nom­
breux vitraux, dont la plupart prove­
nant de la maison A . Vermonet, de 
Reims, en France (deux des vitraux por­
tent la signature de la maison Castle & 
Son ) . Et comment passer sous silence le 
magnifique comptoir à petits comparti­
ments qu'oh trouve à l'accueil. 

Il n'est certes pas donné à tous de vi­
siter le presbytère, mais si jamais la visi­
te vous est proposée, sachez qu'il ne 
faut pas refuser. 

SOURCES: paroisse du Sacre-Coeur-de-Jèsus: L'église 
Sacré-Coeur-de-Jésus, par Marthe Beaudoin et Hélène 
Charlebois-Dumais — Ministère des Affaires culturel­
les du Québec : Inventaire des oeuvres d'art de l'église 
Sacré Coeur de Jésus, par Claude Brault, Jean-René 
Breton, Renée Côté, Luc Mondou, Diane Paquin et 
Francine Pèrinet, Album-souvenir du soixante-Quin­
zième anniversaire de la paroisse du Sacré-Coeur de 
Jésus et documents divers — Diocese de Montréal: 
Projet diocese: Sacré Coeur de Jésus — Communauté 
urbaine de Montreal, Service de la planification du 
territoire: Repertoire d'architecture traditionnelle: 
les églises et autres documents. 

REPÈRES 

N o m : église du Sacré-Coeur-de-
Jésus. 
Adresse: 2000, rue Alexandre-
de-Sève. 
Mét ro : station Beaudry; vers le 
nord, rue Beaudry; vers l'est, rue 
Ontario. 

Les gens d'hier 

L'image du Canada en France 
CYRILLE 
FELTEAU 

collaboration spéciale 

À tffek n n'a pas oubl ié 
qu'à la fin du Siè­

cle des lumières ( l e 18e, 
bien entendu), le Cana­
da n'avait pas tout à fait 
bonne presse en France. 
Faut-il rappeler qu'à la 

tète de l'élite intellectuelle, Voltaire 
évoquait, sur un ton méprisant, nos 
«quelques arpents de neige». Et il ajou­
tait, sur le même ton : «Quand le feu est 
à la maison, on ne s'occupe pas des écu­
ries... » 
• Comme beaucoup d'autres sujets, 
l'image du Canada en France a évolué, 
fluctué au gré des modes et des événe­
ments. Pendant la première moitié de 
ce siècle, par exemple, le mythe de Ma­

ria Chapdelaine et de Ma cabane au Ca­
nada a dominé dans la représentation 
que la plupart des Français se faisaient 
de notre pays et même du Québec. On 
aura une idée exacte de l'ignorance du 
Français moyen à l'égard du Canada à 
la lumière d'une petite anecdote au­
thentique. Un bon jour, à Marseille, 
dans les années 30, un jeune Québécois 
étudiant la médecine en France se fait 
interpeller par un brave gendarme qui 
lui demande son identité. Constatant 
qu'il est Canadien, le flic s'exclame: 
« A h ! le Canada, le Canada, le pays des 
bananes...». Il y a gros à parier que ce 
policier plein de bonne volonté mais 
tort mal renseigné avait confondu Gha­
na et Canada. Comment expliquer au­
trement une telle méprise? 

Il est certain d'autre part que depuis 
les années 1950 les succès de quelques-
uns de nos chansonniers là-bas et sur­
tout l'avènement de relations «privilé­
giées» entre le Québec et Paris ont 

énormément contribué à dissiper nom­
bre d'ambiguïtés et de malentendus en­
tre nos deux pays, tout en créant, par 
ricochet, de vives frictions entre Qtta-
wa et Québec. Mais malheureusement, 
ce temps-là est dépassé. 

La nouvelle période que nous vivons 
dans les rapports franco-québécois sem­
ble très propice à des études approfon­
dies et objectives sur l'image que le Ca­
nada projetait en France pendant la 
deuxième moitié du X I X e siècle, par 
exemple. C'est la lâche délicate à la­
quelle s'est consacré M. Sylvain Simard, 
du Centre de recherche en civilisation 
canadienne-française, pendant plu­
sieurs années. Le résultat de ce long et 
patient travail est un gros ouvrage den­
se et plein de lumières nouvelles sur un 
sujet semé d'embûches où la sentimen­
talité, la susceptibilité et l'amour-pro-
pre occupent une large place. 

S'appuyant sur une documentation 
aussi abondante que variée (les quelque 

100 pages de références bibliographi­
ques en témoignent), l'auteur de Mythe 
et reflet de la France - L'image du Cana­
da en France, 1850-1914 a surmonté les 
mille et une difficultés du sujet avec un 
sens critique, un tact et un doigté exem­
plaires. Nulle part dans ce volume de 
plus de 300 pages n'apparaît le moindre 
indice de partisannerie et encore moins 
de mauvaise foi. Sylvain Simard a lu et 
annoté des centaines de livres, d'arti­
cles, de bulletins de toutes sortes sur les 
relations franco-québécoises et cana­
diennes pendant la période citée plus 
haut. 11 l'a fait avec objectivité et lucidi­
té, en projetant toujours ses constata­
tions et ses trouvailles sur un arrière-
plan constitué des idéologies dominan­
tes à ce t te é p o q u e , no tamment 
l'ultramontanisme et le libéralisme. 

L'impression d'ensemble se résume 
en un tableau nuancé, qui rejette dans 
l'ombre les aperçus globaux et les solu­
tions radicales. Tout n'est pas noir ou 

blanc dans son exposé, tissé de demi-
teintes beaucoup plus que de couleurs 
contrastantes. Il ressort de cet ouvrage 
captivant que les années 1880 à 1895 
ont été les plus actives et les plus fruc­
tueuses dans les rapports entre la Fran­
ce et le Canada. 11 rappelle opportuné­
ment que de cette époque date la nomi­
nation d'un haut commissaire du 
Québec (et du Canada) à Paris, clans la 
personne d'un journaliste, Hector Fa-
bre, fondateur de L'Événement. Il ne 
faut pas oublier non plus qu'à ces an­
nées remonte la création du Crédit fon­
cier franco-canadien, preuve que de 
bons rapports entre la France et le Qué­
bec peuvent engendrer des retombées 
économiques profitables 

Mythe et reflet de la France - L'image 
du Canada en France, 1850-1914. Par 
Sylvain Simard. Cahiers du Centre de 
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